


ILEIA est le centre d’information sur l’agriculture durable à faibles apports
externes dans les tropiques. Ce centre encourage l’adoption des techno-
logies à faibles apports externes par le biais de sa revue trimestrielle LEISA
et ses autres publications. Le centre appuie, par ailleurs, la mise en place
d’éditions régionales du magazine comme AGRIDAPE.

IIED Pro g ramme Sahel est un sous pro g ramme des Zones Arides de
l’Institut International pour l’Environnement et le Développement. 
Sa mission est de p romouvoir un développement durable par la pro m o t i o n
des approches  participatives à tra v e rs la re c h e rche-action, l’analyse 
des politiques, la mise en réseau, la formation, la production et la diffusion
d’informations en Afrique francophone. La revue AGRIDAPE marque 
l’engagement de IIED pour une agriculture dura b l e .

AGRIDAPE c’est l’agriculture durable à faibles apports externes. Cette
notion est axée sur l’ensemble des choix technologiques et sociaux à la
disposition des paysans soucieux d’articuler l’amélioration de leur
p roductivité et la prise en compte des aspects enviro n n e m e n t a u x .
L’AGRIDAPE est donc relative à l’utilisation optimale des re s s o u rces locales,
des procédés naturels mais aussi du maniement mesuré et maîtrisé
d ’ i n t rants en cas de besoin. Il s’agit en fait de développer les capacités des
individus et des communautés qui s’efforcent de se construire un avenir sur
la base de leurs pro p res aptitudes, valeurs, cultures et institutions. Ainsi,
l ’AGRIDAPE tente de combiner les savoirs local et scientifique et
d’influencer les formulations des politiques pour la création d’un cadre
f a v o rable à leur développement. AGRIDAPE, c’est aussi un éventail de
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compte les besoins différents et parfois divergents des divers acteurs dans
un contexte fluctuant. 
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L’oseille (Hibiscus sabdariffa)
e s t une plante à usage s
multiples avec un ce rt a i n
n o m b re de pro p r i é t é s
p e r m e t t a nt de la classer
dans des niches diffé re nt e s,
a g ro -é cologiques co m m e
s o c i o -é co n o m i q u e s, a u
S é n é gal et au Mali. Elle est

cultivée en intercalaire avec les grandes spéculations ou plantée
le long des bord u res des champs ; elle demande peu de soins et
ses fe u i l l e s, to u t comme les coques de ses graines et t i ges sont
utilisées dans beaucoup de mets locaux mais aussi dans la
médecine t ra d i t i o n n e l l e. En gé n é ra l , les femmes sont re s p o n-
sables de la culture de l’oseille qu’elles va l o r i s e nt par le déve l o p-
pement de produits vendus sur les marchés.
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L’oseille au Sénéga l
et au Mali
par Nathan McClinto c k
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Pour cette deuxième année de diffusion de notre maga z i n e ,

n o t re ambition est de vous impliqués enco re plus dans la

p ro d u ction et la diffusion de l’info r m ation re l at i ve au

co n ce p t AG RIDA P E . N o t re défi à tous est d ’a r r i ver dans les

p rochaines années à 75% co ntributions basées sur des

ex p é r i e n ce s, outils et méthodes sur l’a g r i c u l t u re durable à

faible apport externe en Afrique francophone.

Dans cette perspect i ve , nous démarrons une nouve l l e

rubrique intitulée Notes de Terrain  pour les lecteurs désirant

p a rt a ger leurs ex p é r i e n ces ou savoirs re l at i fs à AG RIDA P E .

Nous comptons sur vous pour nous écrire et nous parler de ce

qui se passe dans votre communauté,projetou organisation.

En octo b re 2004, une re n co nt re int e r n ationale des Ed i t e u r s

des magazines LEISA se tiendra à Dakar. L’occasion sera saisie

pour pro m o u voir le co n ce p t d ’AG RIDAPE auprès des institu-

tions etdes politiques à travers l’organisation d’un panel sur

l’agriculture durable et la sécurité alimentaire.

Nous espérons que vous pre n d rez plaisir à lire ce cinquième

numéro qui porte sur les cultures sous-utilisées, cultures que

b e a u coup d’e nt re vous co n n a i s s e nt ,u t i l i s e nt e t a p p ré c i e nt ,

mais qui ne bénéficient pas de l’at t e ntion et du soutien

qu’elles méritent. Comme vous le remarquerez à la partie Site

Web, beaucoup d’organisations oeuvrent à l’amélioration de

la situation de ce qu’un des auteurs appelle « nos héro s

négligés ».

La rédaction

Chères lectrices, chers lecteurs, 

Edition espagnole
La revista de agro-ecologia
AETCA LEISA Revista Pérou,
A P. 1 8 - 0745, Lima 18, Pérou
l e i s a - a l @ a m a u t a . r c p . n e t . p e

Edition indienne LEISA I n d i a
AME, PO Box 7836,
Bangalore 560 078, Inde
a m e b a n g @ g i a s b g 01 . v s n l . n e t . i n

Edition indonésienne SALAM
JL Letda Kajeng 22
Den Pasar 802 3 4
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E-mail : veco-ri@dps.centrin.net.id
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La rédaction a mis le plus grand soin
à s’assurer que le contenu de la
présente revue est aussi exact que
possible. Mais, en dernier ressort,
seuls les auteurs sont responsables
du contenu de chaque article.
La rédaction encourage les lecteurs à
photocopier et à faire circuler ces
articles. Vous voudrez bien
cependant citer l’auteur et la source
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votre publication.

Le taro (Colocasia esculenta) estune ancienne culture à tubercules
qui est é t ro i t e m e nt i nt é g rée dans la société et la culture de la
région Pa c i f i q u e. La re c h e rche s’é t a i tt rès peu int é ressée au t a ro
mais la désolation née de l’irruption du mildiou de la feuille de taro
à Samoa en 1993, a co n d u i t à un re gain d’int é rê t pour ce t t e
c u l t u re , mais surto u t pour sa diversité gé n é t i q u e. Des banques de
gènes ont été mises en place mais il est é ga l e m e nt n é ce s s a i re de
t ravailler dire ct e m e nt avec les agriculteurs sur la co n s e rvation in
situ afin de maintenir l’utilité et la compétitivité de la culture dans
un environnement en perpétuelle mutation.

C u l t u re cé ré a l i è re
t raditionnelle de
l ’Afrique de l’O u e s t , l e
fonio (Digitaria ex i l i s)
e s t prisé en raison de
son adaptation aux
conditions locales, d e
sa valeur nutritive etde
ses pro p r i é t é s
c u l i n a i re s . Mais la
t ra n s fo r m ation manuelle du fonio est une tâche à la fois difficile et
p re n a nte à cause de la toute petite taille de ses gra i n e s .C ’e s ta i n s i
que le fonio est ra re m e nt p ré s e nt sur les marc h é s . Afin de mettre le
produità la portée des consommateurs etde motiver les agriculteurs
à le pro d u i re , le CIRAD a initié un pro j e t , en co l l a b o ration avec des
p a rt e n a i res locaux, en vue de co n cevoir de meilleurs équipement s
pour le nettoiement etla transformation mécanisés du fonio.

Le quinoa (Chenopodium quinoa) et la cañahua (C h e n o p o d i u m

pallidicaule) sont deux cultures cé ré a l i è res t raditionnelles de la

région des hautes Andes qui poussent à des altitudes de 3000 à

4 500 mètre s . Les graines sont p a rt i c u l i è re m e nt n u t r i t i ves et l a

demande des marchés urbains pour ses produits dérivés ne

cesse de cro î t re. Ce p e n d a nt , la culture de ces plantes a co n n u

une baisse sys t è m atique au cours des années et la perte de la

d i versité génétique a at t e i nt des niveaux alarmant s . En Bolivie,

P RO INPA t e nte de fa i re re n a î t re chez les agriculteurs l’int é rê td e

la pro d u ction de ces culture s . Des variétés sont s é l e ctionnées et

d éveloppées co n fo r m é m e nt aux critères des agriculteurs et ce s

derniers sont d i re ct e m e nt reliés à de petites unités de t ra n s fo r-

m at i o n , re ceva nt ainsi de meilleurs prix.

C u l t u re et co m m e rc i a l i s at i o n
des cé réales des Andes
par José-Luis Soto, Wi l f redo Rojas et M i l ton Pi nto
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Le fonio : petite gra i n e ,
gros potentiel
par Jean-Fra n cois Cruz 

Le taro au Vanuatu : vers une stratégie
de conservation dynamique
par Sophie Ca i l l o n , José Quero - G a rcía et Luigi Guarino
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Editorial

Ce sont la diversité des plantes et a u t res espèce s,
leurs interactions, ainsi que les rapports qu’elles
entretiennent avec leurs environnements
spécifiques qui maint i e n n e nt l ’é q u i l i b re de la vie sur
terre. Des écosystèmes sains connaissent une
relative stabilité etleur diversité leur permetde
s’adapter aux situations en perpétuel
c h a n ge m e nt. C ’e s t cette diversité qui nous pro c u re
alimentation,abri etautres biens matériels. Les
fonctions de l’écosystème régulent l’environ-
n e m e nt dans lequel nous vivo n s, ce qui ne nous a
pas empêché de t ro u ver les moyens de manipuler
notre environnement et sa diversité afin de
s at i s fa i re nos besoins.Ce fa i s a nt ,nous avons eu un
i m p a ct co n s i d é rable sur les éco systèmes du monde
e t dans beaucoup d’e n d ro i t s, ils n’a r r i ve nt plus à
réagir aux pressions exe rcées sur eux ou à suivre la
vitesse à laquelle s’effectuent les mutations.
Manifestement, l’agriculture est un exemple
p a rfa i t de la manière dont les êtres humains sont
i nt e rvenus sur les éco systèmes nat u re l s.

Au fil du t e m p s, nous avons identifié et appris à
utiliser quelque 8.000 espèces pour notre alimen-
t ation et n o t re bien-ê t re.To u t e fo i s, à mesure que
se sont d éveloppées les techniques cultura l e s,
nous nous sommes de plus en plus focalisés sur un
n o m b re bien ré d u i td ’e s p è ce s . Au j o u rd ’ h u i ,a p rè s
des millénaires de déve l o p p e m e nt a g r i co l e ,n o u s
t i rons plus de la moitié de nos besoins en alimen-
t ation de t rois cultures seulement ,à savoir le maïs,
le blé et le riz, e t 95 % de nos besoins en énerg i e
nous viennent de moins de 30 espèces vé gé t a l e s .

La re c h e rche agricole moderne s’e s t co n ce nt ré e
sur l’a u g m e nt ation de la pro d u ctivité d’un petit

n o m b re de cultures et d ’e s p è ce s .En co n s é q u e n ce ,
ce rtaines cultures en ont re m p l a cé d’a u t re s,
p roduites localement ,e t il s’en est suivi une gra n d e
s i m p l i f i c ation de nos systèmes agrico l e s .C ’e s ta i n s i
que nous cultivons quelques espèces sur de va s t e s
s u p e rf i c i e s, s u i va nt les principes de l’a g r i c u l t u re
industrielle : s i m p l i f i c ation des culture s, facilité de
t ra n s fo r m ation et de sto c ka ge et une unifo r m i t é
qui rend le t ra n s p o rt e t la co m m e rc i a l i s at i o n
e ff i c a ce s, d ’un point de vue éco n o m i q u e. Ce t t e
co n ce nt ration sur quelques grandes spéculat i o n s
a mené à une baisse alarmante non seulement d e
la diversité cultura l e , mais aussi de la variété à
l ’ i ntérieur des cultures elles-mêmes. Cela signifie
en outre que la base de notre sécurité aliment a i re
repose sur une infime quantité d’e s p è ces qui sont
co m m e rcialisées à l’échelle du globe et d i s p o n i b l e s
à des prix t rès bas.

Pour les petits ex p l o i t a nts agricoles des zo n e s
p ré c a i re s, il s’a g i t là d’une évolution plutô t
n é gat i ve. B e a u coup d’a g r i c u l t e u r s, q u i
d é p e n d a i e nt t ra d i t i o n n e l l e m e nt de plusieurs
e s p è ces de plantes pour l’é c h a n ge et la subsis-
t a n ce ,o nt été amenés à adopter des éco n o m i e s
a g r i coles basées sur l’ex p l o i t ation des cultures de
re nt e , sans tenir grand compte des co m p l exités et
m u l t i fo n ctionnalités des systèmes agrico l e s
ex i s t a nts qui se sont d éveloppés avec le temps et
en co nt a ct é t ro i t avec les éco systèmes locaux.
Dans beaucoup de cas les populations rurales ont
abandonné les cultures de subsistance et u t i l i s e nt
leurs revenus t i rés des cultures de re nte pour fa i re
fa ce à leurs besoins quotidiens.Cette stratégie est
rendue t rès risquée par la t e n d a n ce à de fo rt e s
f l u ct u ations des prix mondiaux des denrées de
b a s e. Au cours des dernières années,par exe m p l e ,
les prix de beaucoup de produits ont t e l l e m e nt
chuté (C h i mwa l a , p. 21) qu’ils ne co u v re nt m ê m e
pas les coûts de pro d u ct i o n . Les agriculteurs ne
p e u ve nt combler ce t rou dans leurs revenus à
p a rtir du système agricole act u e l ,d ’où une prise de
co n s c i e n ce cro i s s a nte par ra p p o rt à l’u rge nt e
n é cessité de diversifier la pro d u ct i o n .

Pour d’a u t res agriculteurs, p a rt i c u l i è re m e nt ce u x-
là qui vive nt dans des zones impro p res à la culture
de variétés améliorées ou de denrées de base, l a
b i o d i versité agricole est capitale à leur surv i e. P l u s
leurs systèmes agricoles sont d i versifiés (G a m a r ra ,
p. 2 4 ) ,plus grandes sont leurs chances d’at t e i n d re
l ’a u to s u ff i s a n ce et l ’a u to n o m i e. Dans ces zo n e s,
les espèces dites sous-utilisées (Pa d u l o s i ,p. 5) sont
p a rt i c u l i è re m e nt u t i l e s . Elles ont été sélect i o n n é e s
au fil du temps pour résister à la sécheresse et a u x
i n o n d ations (Mulaama, p. 26 ; O a k l ey, p. 22) et
p e u ve nt ê t re produites de manière durable à l’a i d e

d ’ i nt ra nts à faibles coûts et a cce s s i b l e s .S o u ve nt ,
ces espèces co n s t i t u e nt é ga l e m e nt des source s
inestimables de micro n u t r i m e nts et v i t a m i n e s
n é ce s s a i res (McClinto c k , p. 8) à la résolution du
p roblème de la « faim cachée » – manque de
s u b s t a n ces nutritives essentielles dans les
régimes principalement à base  de sucres et
amidons– qui affe cte souve nt les jeunes et l e s
personnes âgées (J o h n s, p. 7 ) .

Bien qu’elles soient utiles et s o u ve nt n u t r i t i ve s,
ces cultures sous-utilisées sont t rès peu co n n u e s .
C ’e s t à peine si la re c h e rche s’int é resse à leurs
ex i ge n ces cultura l e s, à l’a m é l i o ration de leur
p o t e ntiel de re n d e m e nt e t a u t res propriétés ;
elles sont en outre l’o b j e td ’une faible documen-
t ation (Ca i l l o n , p. 1 8 ) .G é n é ra l e m e nt , ces culture s
n’é t a i e nt pas co m m e rcialisées et leurs marc h é s
p o t e ntiels n’o nt p rat i q u e m e nt pas fa i t l ’o b j e t
d ’études (Soto, p. 1 4 ) . Il est d i fficile de t ro u ver des
i n fo r m ations les co n ce r n a nt e t le savo i r
t raditionnel qui était i nt é g ré dans la culture rura l e
e tt ransmis d’une gé n é ration à l’a u t re au sein des
communautés locales dispara î t ra p i d e m e nt ave c
la « modernisation » des pratiques agricoles et
l ’exode des jeunes (Wo o d s, p. 1 1 ) .

Le déplace m e nt de la biodiversité locale est u n
défi majeur, non seulement pour la sécurité
a l i m e nt a i re locale,mais aussi pour la pérennité de
n o t re système aliment a i re mondial et des éco sys-
tèmes qui en co n s t i t u e nt le socle. Re co n n a i s s a nt
n o t re vulnérabilité gra n d i s s a nt e , des initiat i ve s
telles que la Co nve ntion sur la diversité biologique
(CDB) sont d evenues des moyens import a nt s
d ’a s s u rer le maintien d’un filet de sécurité de
c u l t u res diversifiées aptes à sat i s fa i re les besoins
m atériels des gé n é rations future s .

La CDB et le Plan d’a ction mondial pour la pré s e r-
vation et l’utilisation durable des ressources
phytogénétiques pour l’alimentation et l’agri-
culture sont des exemples de ces initiatives qui
reconnaissent le rôle de la biodiversité dans la
sécurité aliment a i re et des moyens de subsistance
( voir Ré s e a u x , p. 3 4 ) . Le Plan d’a ction ré s u l t a nt d u
S o m m e t mondial de 2002 pour l’a l i m e nt ation ava i t
appelé à des actions co n c rètes pour lutter co nt re la
faim. L’une des mesures préconisées était de
redoubler les effo rts pour développer de manière
a p p ropriée la pro d u ction etl ’u t i l i s ation des culture s
v i v r i è res t raditionnelles sous-utilisées. Ce p e n d a nt ,
pour que cette recommandation et d’autres
d é c l a rations similaires et to u t aussi import a nt e s
soient réalisées, il nous faudra apporter des
changements importants dans notre système
a g r i cole act u e l .
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L’emploi du terme sous-utilisé pour se ré fé rer à
des cat é gories de plantes sauva ges et c u l t i vé e s,
i n s t a u re inva r i a b l e m e nt le débat sur la signifi-
c ation réelle du mot. Il s’applique gé n é ra l e m e nt
aux espèces dont le potentiel n'a pas été
to t a l e m e nt at t e i nt. M a l h e u re u s e m e nt , u n e
telle int e r p ré t ation est t rop gé n é rale et p e u t
é ga l e m e nt se ré fé rer à ce rtaines cultures princi-
pales et à ce rtains produits en déclin ou act u e l-
l e m e nt abandonnés par les pays a n s, m a i s
p o u va nt ê t re re l a n cés grâ ce à des int e rve nt i o n s
spécifiques telles que la valeur ajoutée ou la
co m m e rc i a l i s at i o n .

Bon nombre d'ent re nous, e n ga gés à
p ro m o u voir une meilleure utilisation de la
b i o d i versité vé gétale afin de fa i re fa ce aux
p roblèmes de pauvre t é , de sécurité aliment a i re
e t n u t r i t i o n n e l l e , de cré ation de revenus et
d ’ hygiène du milieu, p ré fè re nt une définition
plus re s t r i ct i ve. I c i , les espèces sous-utilisées
s o nt définies comme « ces cultures non
co m m e rc i a l e s, fa i s a nt p a rtie d’un port e fe u i l l e
de biodiversité plus large , qui ont été jadis
p o p u l a i res et abandonnées aujourd’hui par les
g roupes d’u t i l i s ateurs pour un ce rtain nombre
de fa cteurs agro n o m i q u e s, gé n é t i q u e s,
é co n o m i q u e s,sociaux et c u l t u rels ».

Les paysans les cultive nt moins que par le passé
car ces espèces ne fo nt plus le poids fa ce aux
c u l t u res qui sont venues dominer l’off re alimen-
t a i re mondiale et qui sont soutenues par des
systèmes d’a p p rov i s i o n n e m e nt en semence s,
des techniques post- ré colte et de pro d u ction et
des serv i ces de vulga r i s at i o n . Afin de re m e t t re
sous culture ces espèces sous-utilisées, il est
n é ce s s a i re de les re n d re co m p é t i t i ves et
d ’ex p l o rer de nouvelles opportunités telles que
les nouvelles habitudes aliment a i re s, l e s
n o u veaux styles de vie et les ava n cées enre g i s-
t rées au niveau des techniques de pro d u ction et
de post- ré co l t e.

Une absence de compétitivité peut ê t re un
fa cteur import a nt pour la sous-utilisat i o n ,m a i s
nous informe peu sur les raisons gé o g ra p h i q u e s
(sous-utilisées où ?), sociales (sous-utilisées par
qui ?) et é conomiques (sous-utilisées jusqu’à
quel degré ?) associées au déclin de ces culture s
l o c a l e s .Par exe m p l e ,s ’a g i s s a nt de la ré p a rt i t i o n
gé o g ra p h i q u e , une espèce pourra i tê t re sous-

utilisée dans ce rtaines  régions et pas dans
d ' a u t re s . La dolique (Vigna unguiculata) en
constitue un bon exe m p l e. Sous-utilisée dans
les pays méditerranéens où elle était t rè s
répandue naguère ,mais pré s e nt e m e nt c u l t i vé e
que dans des zones re s t re i nt e s, la dolique
constitue un aliment de base pour beaucoup de
p ays en Afrique subsaharienne. De même, l e
pois chiche (C i cer arietinum), co n s i d é ré co m m e
une espèce sous-utilisée en Italie, e s t u n
légume de base en Syrie et dans beauco u p
d ' a u t res pays de l’Asie occ i d e nt a l e. D ' a u t re s
exemples sont les légumes fe u i l l u s . D'un point
de vue social, il est d i fficile de co n s i d é rer les
légumes fe u i l l u s, un groupe constitué de
plusieurs espèces utilisées par des millions de
personnes en Afrique subsaharienne, co m m e
s o u s - u t i l i s é s . Ce p e n d a nt , des conditions de
ve nte médiocres les re n d e nt , en grande part i e ,
sous-utilisés d’un point de vue éco n o m i q u e.

Les cultures sous-utilisées peuve nt s o u d a i-
n e m e nt d evenir prisées dans un pays tandis que
dans d’a u t re s, elles co nt i n u e nt d ’ê t re peu
re c h e rc h é e s, vendues et ex p l o i t é e s . La salade
ve rt- fo n cé appelée roquette - nom co l l e ctif des
e s p è ces :Eruca sat i va ,Diplotaxis t e n u i folia et d e
D. m u ralis – en constitue un bon exe m p l e. L a
roquette est d evenue un légume t rès cher en
E u rope grâ ce aux pratiques novat r i ces en
m at i è re de culture et de co m m e rce , alors qu'en
Egy p t e , elle demeure l’un des légumes les moins
chers du pays et une source riche en micro -
é l é m e nts nutritifs pour les pauvre s .

Les cultures sous-utilisées sont p ré s e nt é e s
comme de nouvelles culture s, non pas parce
qu'elles sont n o u ve l l e s, mais plutô t p a rce
qu'elles ont été co n s i d é rées par les ent re p r i s e s
co m m e rciales et les chercheurs comme un
n o u veau marc h é. En ré a l i t é , les co m m u n a u t é s
locales ont utilisé ces espèces pendant d e s
gé n é rations mais l’ignora n ce des co n n a i s-
s a n ces endogènes a ent raîné l’oubli de leurs
u t i l i s ations t ra d i t i o n n e l l e s .B e a u coup d'espèce s
sous-utilisées peuve nt co ntribuer de manière
co n s i d é rable à l’a m é l i o ration du régime alimen-
t a i re des communautés locales. L’Oca (Oxa l i s
t u b e ro s a ) , l ’u l l u co (Ullucus t u b e ro s u s) et l e
m a s hwa (Tropaeolum t u b e ro s u m ) ,t rois plant e s
t raditionnelles à t u b e rcules andins, s o nt to u t e s
plus riches en vitamine A et C que la pomme de
t e r re qui est t rès connue (solanum t u b e ro s u m ) .

Le quinoa (Chenopodium quinoa), la cañahua
(Chenopodium pallidicaule) et l ' a m a ra nt h e
( A m a ra ntus caudat u s) , qui sont toutes des
cé réales sous-utilisées dans la région des
A n d e s, s o nt plus riches en acides aminés que le
b l é. Les feuilles de morelle noire (Solanum
nigrum) fo u r n i s s e nt des quantités appré c i a b l e s
de sels minéra u x ,n o t a m m e nt du calcium,du fe r
e t du phosphore , des vitamines A et C ,ainsi que
des protéines et des acides aminés tels que la
m é t h i o n i n e ,q u ’on t ro u ve ra re m e nt dans les
a u t res légumes gé n é ra l e m e nt mis en ve nt e.

Conception commune 

O r p h e l i n e s, a b a n d o n n é e s, n o u ve l l e s, s o u s -
u t i l i s é e s, n é g l i gé e s, p e rd u e s, l o c a l e s, m i n e u re s,
t ra d i t i o n n e l l e s, o u b l i é e s, a l t e r n at i ve s, n i c h e s,
p ro m e t t e u s e s, s o u s -d éveloppées et d ’a u t re s
e n co re sont a u t a nt de mots pour désigner les
e s p è ces sous-utilisées.Pe u t-ê t re que le meilleur
m oyen de co n n a î t re la signification réelle du
terme sera i t d ' i d e ntifier les cara ct é r i s t i q u e s
q u ’elles ont en commun et de mont rer la
m a n i è re dont ces dernières se rat t a c h e nt à nos
v i e s .Les espèces sous-utilisées sont :

• import a ntes dans la co n s o m m ation locale et
les systèmes de pro d u ction : elles sont u n e
p a rtie int é g ra nte de la culture locale, s o nt
p ré s e ntes dans les pré p a rations de plat s
t raditionnels et co n s t i t u e nt le point ce nt ral des
t e n d a n ces actuelles pour re l a n cer les t ra d i t i o n s
c u l i n a i res ;

• t rès adaptées aux niches agro -é cologiques et
aux  zones marginales : elles ont des ava nt a ge s
co m p a rat i fs sur les cultures primaires car elles
o nt été sélectionnées pour résister aux
conditions difficiles et p e u ve nt ê t re cultivées à
l ’aide de techniques biologiques à faible apport
externe ;
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• oubliées des décideurs et exclues des
p ro g rammes de re c h e rche et de déve l o p-
p e m e nt : il fa u t e nt re p re n d re des effo rt s
p a rticuliers pour améliorer la culture , la ge s t i o n ,
la ré colte et la post- ré colte des espèces sous-
utilisées et des études doive nt ê t re menées sur
des questions telles que les possibilités d’é co u-
l e m e nt ,le stat u t nutritionnel et les politiques et
c a d res juridiques pour ré g l e m e nter leur
u t i l i s ation ;

• re p ré s e ntées par écotypes ou espèces locales :
la plupart des espèces sous-utilisées re q u i è re nt
un ce rtain degré d’a m é l i o ration ;

• cultivées et utilisées à partir du savoir local : l a
c u l t u re et l ’u t i l i s ation peuve nt ê t re amélioré e s
en se basant sur les co n n a i s s a n ces des pays a n s
e t en int ro d u i s a nt des pratiques agrico l e s
n ovat r i ce s .M a l h e u re u s e m e nt les pro cessus t e l s
que l’u r b a n i s ation et le change m e nt d e
techniques culturales co nt r i b u e nt à l’é ro s i o n
rapide des co n n a i s s a n ces t ra d i t i o n n e l l e s .

• à peine re p ré s e ntées dans les banques de
gènes ex situ : Il est n é ce s s a i re d’e nt re p re n d re
des effo rts pour sauver et co n s e rver la dive r s i t é
génétique des espèces sous - utilisées. Sans la
c a ra ct é r i s ation et l ’éva l u ation de la va r i é t é ,
l ̀  u t i l i s ation  de ces espèces ne sera que t rès peu
co m p r i s e. Il est i m p o rt a nt de combiner les
e ffo rts de  co n s e rvation ex situ et in situ  puisque
les effo rts de co n s e rvation à grande échelle ne
s o nt pas susceptibles d’ê t re fournis en faveur de
ces espèce s . Par co n s é q u e nt , l ’a p p roche 
« co n s e rvation par l’u t i l i s ation » dev i e nt
p a rt i c u l i è re m e nt i m p o rt a nte ;

• cara ctérisées par des systèmes d’a p p rov i s i o n-
n e m e nt en semences fragiles ou non- ex i s t a nts .
Il est n é ce s s a i re de fournir des semences aux
p aysans en vue de re n d re la culture des espèce s
sous-utilisées plus faisable et plus dura b l e.

N o u velles approches 

Plusieurs fa cteurs stratégiques doive nt ê t re pris
en compte si nous voulons réussir une bonne
p romotion des espèces sous-utilisées et e n
même temps nous assurer que les bénéfice s

s o nt é q u i t a b l e m e nt p a rt a gés ent re les
m e m b res de la co m m u n a u t é.Il fa u t :

• se baser sur les va l e u r s, les co n n a i s s a n ces et
coutumes locales : une telle appro c h e
re n fo rce ra le lien ent re la  diversité et les utilisa-
tions durables et e s ti m p o rt a nte dans la prise en
compte des possibilités d’é co u l e m e nt ;

• re co n n a î t re les espèces sous-utilisées co m m e
un bien public afin de permettre aux gé n é ra-
tions pré s e ntes et f u t u res d’avoir accès au
m atériel phyto génétique  ;

• utiliser les groupes d’e s p è ces comme modèles
à t ravers des approches d’études de cas pour
p e r m e t t re une meilleure utilisation des
re s s o u rces limitées et faciliter la mise à l’é c h e l l e
e tl ’ i nt é g ration des ré s u l t ats ;

• pro m o u voir la co o p é ration ent re les
d i ffé re ntes parties pre n a ntes et c réer des
sy n e rgies nat i o n a l e s, régionales et i nt e r n at i o-
nales : il ne s’a g i t pas d’une option mais d’u n e
n é cessité : les effo rts isolés et les ex p é r i e n ce s
co u ronnées de succès doive nt ê t re combinés et
disséminés ;

• analyser et a u g m e nter la demande par des
s t ratégies orientées vers le marché : une t e l l e
a p p roche cré e ra des marchés durables et
ré d u i ra le risque de suréva l u ation du potent i e l
é conomique ;

• responsabiliser les pauvres viva nt dans les
zones rurales et re n fo rcer leur capacité à
n é gocier avec le secteur privé et le go u ve r-
n e m e nt : de telles int e rve ntions permettro nt
aux pauvres et aux défavorisés de re cevoir leur
p a rt des bénéfices t i rés de notre pro cessus de
p ro m o t i o n . Ceci est une partie import a nte de
l ’a p p roche “ m oyens de subsistance ”,
e s s e nt i e l l e , car beaucoup d’e s p è ces sous-
utilisées sont c u l t i vées dans les zones pauvre s
où elles re p ré s e nt e nt l ’un des ra res sinon le seul
bien de la communauté locale ;

• int é g rer les approches ge n re dans la gestion et
l ’u t i l i s ation : ceci permettra aux femmes par
exemple qui sont t rop souve nt m a rginalisées de
re n fo rcer leur capacité à gé re r, à co n s e rver et à
utiliser les espèces sous-utilisées de manière
d u rable et de ce fa i t à re n fo rcer leur pro p re
s t at u té conomique ;

• t ravailler de manière int e rd i s c i p l i n a i re : u n e
telle approche est cruciale puisque les opport u-
nités des espèces sous-utilisées –notamment
leurs aspects nutritionnels, é conomiques et
sociaux– doive nt ê t re exploitées à tous les
n i ve a u x.

• Une approche part i c i p at i ve est n é ce s s a i re
pour s’a s s u rer que les besoins des act e u r s
locaux sont a d é q u at e m e nt pris en compte par
les décideurs qui dev ra i e nt ê t re impliqués car ils
d o i ve nt a p p o rter une co ntribution import a nt e
pour institutionnaliser le t ravail sur les espèce s

sous-utilisées et aider à pro t é ger les
communautés locales qui t e nt e nt de t i re r
ava nt a ge de la biodiversité agricole locale.

Avancées

L‘ I nt e r n ational Plant Genetic Re s s o u rce s
Institute (IPG RI ) , en étroite co l l a b o ration ave c
la Global Fa c i l i t ation  Unit for Under Utilize d
Species (G FU ) , e s t a ct i ve m e nt e n ga gé dans
plusieurs initiat i ves visant à pro m o u voir l’u t i l i-
s ation des espèces sous-utilisées en  vue de
réaliser des bénéfices sociaux et é co n o m i q u e s
qui améliore ro nt les conditions de vie de la
p o p u l ation mondiale. De plus amples détails sur
ces activités peuve nt ê t re obtenus en
co n s u l t a nt la page Web sur les espèce s
n é g l i gées et sous-utilisées à
ht t p : / / www. i p g r i . c g i a r. o rg /nus/ et sur le site
Web de la GFU à ht t p : / / www. u n d e r u t i l i s e d -
s p e c i e s . o rg /

S t e fano Pa d u l o s i , IPG RI - CWA N A ,PO Box 546 6 ,
A l e p p o,Sy r i a .Te l : (963) 21- 2 2 3 1 41 2 ,Fa x :(963) 21-
2 27 3 6 8 1 .E - m a i l :s . p a d u l o s i @ c g i a r. o rg

I r m ga rd Hoeschle-Ze l e d o n ,Co o rd i n ato r,G l o b a l
Fa c i l i t ation Unit for Underutilized Species,Vi a
dei Tre Denari,47 2 a ,0 0 0 57 Macc a re s e ,I t a l y.
Te l :(39) 6-6 1 1 8 2 9 2 ,

Fa x :(39) 06-6 1 97 9 6 6 1 .E - m a i l :
i . ze l e d o n @ c g i a r. o rg ; i r m ga rd . h o e s c h l e -
ze l e d o n @ g t z . d e

Ré fe ré n ce s

- InWE nt/G FU,2 0 0 3 .P ro ceedings of t h e
I nt e r n ational Wo r kshop on Underutilized Plant
S p e c i e s .Le i p z i g,6-8 May 2003.I n WE nt , Le i p z i g,
G e r m a ny.

- IPG RI ,2 0 0 2 .N e g l e cted and Underutilize d
P l a nt S p e c i e s :S t rategic Action Plan of t h e
I nt e r n ational Plant Genetic Re s o u rce s
I n s t i t u t e.I nt e r n ational Plant G e n e t i c
Re s o u rces Institute,Ro m e ,I t a l y.

- Pa d u l o s i ,S. ;T.H o d g k i n ;J.T.Williams and N.
H a q ,2 0 0 2 .U n d e r u t i l i zed cro p s :t re n d s,
c h a l l e n ges and opportunities in the 21st
Ce nt u ry. I n :“Managing plant ge n e t i c
re s o u rce s ”J. M . M .E n gels et a l .Ed s .p p.3 2 3 -3 3 8 .
CA BI - IPG RI .

- Pi m p i n i ,F.and M.E n zo,1 9 97.P re s e nt a n d
f u t u re pro s p e cts for ro c ke tc u l t i vation in t h e
Ve n e to re g i o n .p p.5 1-6 6 ,I n :Ro c ke t :an old
M e d i t e r ranean crop for the world (S.Pa d u l o s i
and D.Pi g n o n e ,e d s . ) .Re p o rt of the II
I nt e r n ational Wo r kshop on Ro c ke t 13 Dece m b e r
1 9 9 6 ,Pa d ova ,I t a l y. I nt e r n ational Plant G e n e t i c
Re s o u rces Institute,Ro m e ,I t a l y.

- Vi e t m eye r,N . ,1 9 9 0.The new crops era .p p.
x v i i i -x x i i ,I n :A d va n ces in New cro p s .

P ro ceedings of the Fi r s tN ational Symposium on
N ew Cro p s :Re s e a rc h ,D eve l o p m e nt ,Eco n o m i c s .
(J.Janick and J.Simon Ed s . ) .I n d i a n a p o l i s,
I n d i a n a ,23-26 October 1988.Timber Pre s s,
Po rt l a n d ,O re go n .
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Les cultures sous-utilisées part i c i p e nt de manière
significative à la nutrition età la santé des popula-
tions des pays en voie de développement. Alors que
leur apport constitue une bonne raison de
co n s e rver la biodiversité agrico l e , peu d’at t e nt i o n
leur est a cco rdée au niveau national et i nt e r n a-
tional. Cependant,à mesure que la dépendance de
plus en plus grande de la population du globe sur
quelques cultures de base conduità des problèmes
de santé de plus en plus importants, une attention
a ccrue est a cco rdée à la biodiversité et à l’int e rd é-
pendance entre la santé humaine et celle de l’envi-
ronnement.

L’ I n s t i t u ti nt e r n ational des re s s o u rces phyto gé n é-
tiques (IPGRI) s’intéresse à l’exploitation età l’utili-
s ation des re s s o u rces phyto génétiques pour
l ’a l i m e nt ation et l ’a g r i c u l t u re. Une initiat i ve
ré ce nt e , D i e t a ry diversity : a challenge linking
human health with plant genetic re s o u rce s, m e t
l ’a cce nt sur les ra p p o rts ent re l’a l i m e nt ation et l a
santé. Au fur età mesure que les agressions contre
la biodiversité augment e nt , les re s s o u rce s
p hyto génétiques qui ga ra nt i s s e nt la pro d u ct i o n
a ctuelle et f u t u re d’a l i m e nts sains, de boissons et
de médicaments doive nt ê t re mieux utilisées pour
a m é l i o rer le bien-ê t re des personnes dont l a
sécurité alimentaire etla santé sont en danger.

La biodiversité ignorée.

La biodiversité n’estpas toujours considérée priori-
taire dans les programmes de développement. Bien
que diffé re nts secteurs et institutions int é re s s é s
par la sant é ,l ’a g r i c u l t u re ,l ’e nv i ro n n e m e nt ou le
d éve l o p p e m e nt é conomique soient soucieux de la
p é rennité de la co n s o m m ation et de la pro d u ct i o n
a l i m e nt a i re , ils ont une approche diffé re nte des
problèmes de développement.

Les nutritionnistes soulignent l ’ i m p o rt a n ce des
d é f i c i e n ces en micro -é l é m e nts nutritifs tels que le
fer, la vitamine A,l’iode etle zinc -phénomène de la
faim cachée- sur une aliment ation de qualité et l a
résistance à la maladie. En Amérique latine,en Asie
du Sud et en Afrique sub- s a h a r i e n n e , des supplé-
m e nts et des fo rt i f i a nts aliment a i res dominent l e s
p ro g rammes de nutrition. Les t ra i t e m e nts les plus
répandus co m p re n n e nt des doses supplémen-
t a i res de vitamine A et des aliments de base
fo rt i f i a nts tels que le blé, la farine de maïs ou du
s u c re co nt e n a nt du fer pour prévenir l’a n é m i e.
Même si ces mesures sont efficaces dans beaucoup
de cas, elles sont difficiles à pérenniser.

Même les études basées sur l’a l i m e nt ation ont
t e n d a n ce à mettre l’a cce nt sur quelques espèce s,
parfois exotiques, telles que la carotte etla patate
d o u ce à valeurs nutritives re co n n u e s . L’ i nt é rê td e s

nutritionnistes quant aux éléments nutritifs
simples a co n d u i t à de nouveaux effo rts pour
fo rtifier biologiquement les cultures de base
comme le riz ou le blé avec des éléments nutritifs
comme la béta-c a rotène  et le zinc par la modifi-
cation génétique.

La biodiversité sauvage etcultivée estignorée dans
les enquêtes aliment a i re s, les analyses de
composition des aliments effe ctuées en labora-
to i re , les bilans aliment a i res de la FAO sur la
consommation alimentaire etdans les politiques et
s t ratégies nat i o n a l e s . Ce p e n d a nt , les culture s
sous-utilisées co nt r i b u e nt vé r i t a b l e m e nt à une
m e i l l e u re aliment at i o n . Des études sur des jard i n s
p o t a ge r s, par exe m p l e , m o nt re nt les liens
m a n i festes ent re la diversité et la situat i o n
n u t r i t i o n n e l l e. Les fruits, les petits légumes, l e s
i n g ré d i e nts des sauce s, les co n d i m e nt s, les épice s
e t les médicaments cultivés en petites quant i t é s
s o nt des co m p l é m e nts bon marché et s a i n s, à des
régimes aliment a i res qui, a u t re m e nt , s e ra i e nt
dominés par les féculents.

Besoins et co m p o rt e m e nt s
en mutation

L’at t e ntion cro i s s a nte acco rdée à la biodive r s i t é
a g r i cole pourra i t ê t re perçue comme une
co n s é q u e n ce inattendue des réussites de l’a g r i-
c u l t u re moderne. La grande  disponibilité des
a l i m e nts de base hautement é n e rgétiques t e l s
que le riz, le blé, les huiles comestibles et le sucre à
des prix relativement bas, a contribué à une double
charge en matière de santé dans les pays en voie de
développement.Les carences  en éléments nutritifs
co -ex i s t e nt de plus en plus avec l’obésité et l e s
maladies telles que le diabète et les maladies
cardiovasculaires dans plusieurs pays du monde.

Une aliment ation riche en fruits, l é g u m e s, cé ré a l e s
à gros grains et p rotéines animales co ntribue à une
bonne sant é. La plupart des care n ces en élément s
n u t r i t i fs peuve nt ê t re éliminées par une plus gra n d e
d i ve r s i f i c ation des aliments co n s o m m é s .B e a u co u p
d ’e s p è ces sous-utilisées telles que les fruits des
palmiers du Bré s i l , riches en bêta-c a ro t è n e ,
co nt i e n n e nt d ’ i m p o rt a ntes quantités d’é l é m e nt s
n u t r i t i fs . Le mil a une bonne teneur en fer et l e
ré ce nt déclin de la co n s o m m ation du co u s cous de
mil au Sénégal par exe m p l e ,en faveur du riz import é
moins cher, p e u tê t re associé à l’a u g m e nt ation de
l ’a n é m i e ,qui est une care n ce en fe r.

En outre , un nombre cro i s s a nt d ’études médicales
démontre qu’une santé optimale requiert plus que
des éléments nutritifs uniquement. De t e l l e s
d é co u ve rtes soulignent la valeur potentielle des
e s p è ces sous-utilisées. Les aliments dérivés du blé

mâle et du petit m i l l e t , par exe m p l e ,d i m i n u e nt l e s
risques de maladies cardiovasculaires tandis que la
go u rde amère et le fe n u g rec co nt i e n n e nt d e s
é l é m e nts qui améliore nt d i re ct e m e nt la capacité
du corps à ré p o n d re à l’insuline. Les apports des
légumes à feuilles et d ’a u t res plantes co nt e n a nt
des dérivés de carotène tels que : le lycopène  et l a
lutéine sont é ga l e m e nt t rès re co n n u s . Ces dérivé s
de carotène n’o nt aucune valeur nutritive mais
a g i s s e nt comme des ant i ox yd a nts et a i d e nt à
prévenir les dommages sur les cellules etles tissus.

Au Sommetmondial sur le développement durable,
un appel a été lancé en faveur de l’adoption d’u n e
approche holistique pour assurer la durabilité de la
biodiversité,de l’eau,de l’énergie,de la santé etde
l ’a g r i c u l t u re. La diversité diététique n’e s t p a s
s e u l e m e nt un problème médical, de co n s e rvat i o n
ou un problème économique,et ceci estillustré,par
exe m p l e , par l’a p p roche actuelle de l’IPG RI qui
consiste à enco u ra ger les co n s o m m ateurs rura u x
e t urbains à t i rer prof i t des espèces sous-utilisées
grâce à des partenariats multidisciplinaires.

Timothy Johns, Ph.D. International Plant
Genetic Resources Institute (IPGRI),Via dei
tre Denari 472/a, Rome,Italy and School of
Dietetics and Human Nutrition,Macdonald
Campus, McGill University, Ste. Anne de
Bellevue,Quebec,H9X 3V9, Canada. Tel :(1)
514-398-7847. E-mail :
johns@macdonald.mcgill.ca 
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Chaque fois qu’un bus ou un taxi arrive à un
a r rê t au cours d’un voya ge , quelque part a u
M a l i , une foule de jeunes filles et fe m m e s
vendeuses de casse-c roûte et de boissons ne
manque pas d’e nto u rer ra p i d e m e nt l e
vé h i c u l e. “Ji suma bè! Da bilenni bè! De l’e a u
f raîche! Qui ve u t du da bilenni!” Pour 25 F CFA
(US$ 0. 0 5 ) , les passagers achètent un petit
s a c h e t plastique co nt e n a nt la boisson
congelée – mais qui fond rapidement. Par une
journée de chaleur, vous pouvez voir une
c a rgaison ent i è re de passagers sucer le jus
sucré rouge sombre des sachets.

Le jus ro u ge est ex t ra i t de l’Hibiscus
sabdariffa.Il n’estpas facile de choisir un nom
dans un langa ge profa n e. E n
b a m b a ra/d i o u l a , langues parlées
au Mali, au Burkina Fa s o, e t e n
Côte d’Ivoire,la boisson rouge est
appelé “da bilenni” e t la plant e
e l l e - m ê m e , “d a ”. Au Sénéga l
vo i s i n , il est connu par son nom
wo l of, “ b i s s a p ”. En fra n ç a i s,
oseille de Guinée, en espagnol,
“flor de Jamaica”, e t à t rave r s
l ’Afrique du Nord ,“ ka r ka d é ”. E n
a n g l a i s, les noms les plus co m m u n s
s o nt « roselle » et « sorrel ».

Une promenade à t rave r s
n’ i m p o rte quel champ d’a ra c h i d e
au Sénégal ou au Mali vo u s
p e r m e t t ra d’a p e rcevoir ce t t e
plante multifonctionnelle dont les
origines sont t rès co nt rove r s é e s .
Tandis que de nombre u s e s
variétés sauva ges peuve nt s e
t ro u ver au Sénégal et au Mali, les variétés les
plus co m m u n é m e nt c u l t i vées sont la ruber à
t i ge ro u ge , e t l ’albus jaune ve rd ât re. U n e
variété plus longue et plus to u ffue est
é ga l e m e nt c u l t i vée pour ses fibre s . Le climat
de la zone agro -é cologique soudanaise
s’étirant à travers l’Afrique de l’Ouestestidéal
pour la pro d u ction de l’o s e i l l e. La plante a
besoin de 800 à 1600 mm de pluie co nt i n u e ,
avec un minimum de100 à 150 mm par mois
p e n d a nt sa cro i s s a n ce vé gé t at i ve. C ’e s tu n e
p l a nte de co u rte longévité qui re q u i e rt d e s
t e m p é rat u res ent re 18 et 35° C. L’oseille peut
at t e i n d re 2,5m de haut bien que cette t a i l l e
s o i t ra re m e nt at t e i nte en culture. A t rave r s
l ’Afrique de l’O u e s t ,l ’oseille est c u l t i vée en
a s s o c i ation avec d’a u t res cultures vivrière s .
Bien que ne figura nt pas parmi les principales

c u l t u res vivrière s, elle occupe diverses niches
– spat i a l e s, t e m p o re l l e s, é co l o g i q u e s, a l i m e n-

t a i re s, m é d i c a l e s, é conomiques et c u l t u relles –
dans les systèmes agricoles et les ré g i m e s
alimentaires de la région.

L’oseille dans le régime

alimentaire

To u td ’a b o rd ,l ’oseille occupe une import a nt e
niche aliment a i re comme ingré d i e nt dans les
s a u ce s . En milieu rural malien, les sauces à
base de feuilles ve rtes co n s t i t u e nt u n e
i m p o rt a nte partie du régime aliment a i re des
agriculteurs etde leurs familles.La viande etle

poisson sont des articles de luxe que l’o n
goûte seulement de temps à autre ou à des
o ccasions spéciales. G é n é ra l e m e nt , l e s
régimes aliment a i res co m p o rt e nt une fo rt e
dose d’hyd rate de carbone, le plat n at i o n a l ,
tò estune bouillie consistante à base de maïs
ou de mil et que l’on t rempe dans une sauce
diluée faite de feuilles ou d’oignons et d e
poisson d’étang séché (manògò). Les sauces à
feuilles sont h a b i t u e l l e m e nt à base d’o s e i l l e ,
de baobab (Adansonia digitat a ) ,d ’a m a ra nt e
( A m a ra nthus spp.) ou de feuilles de harico t.
Dans le petit v i l l a ge de Dialako ro b a , au nord
du Mali, les baobabs sont une re s s o u rce
co m m u n a u t a i re et par co n s é q u e nt l a
q u a ntité qu’une famille est a u torisée à
récolter estlimitée .Une plante de plein champ
comme l’oseille ou l’a m a ra nt e , par co nt re est

p ropriété individuelle et les familles peuve nt
en récolter à volonté.

Six à huitsemaines après les semis,les agricul-
teurs co m m e n ce nt la ré colte des fe u i l l e s
d ’oseille pour les pré p a rations culinaire s .
H a b i t u e l l e m e nt , ils ré co l t e nt les feuilles deux
ou t rois fois pendant le cycle de cro i s s a n ce de
cinq à six mois, é t a nt donné que la t a i l l e
p e r m e td ’a cc ro î t re le nombre de pousses en
f l o ra i s o n . Une fois que la plante est m û re ,l a
capsule de graines de 3 à 6 cm de long, o u
calice,est récoltée. Une plante moyenne peut
p ro d u i re ent re 1 à 1,4 kg de calice s . La va r i é t é
ruber ou “oseille ro u ge ”e s t la plus ré p a n d u e
e t son calice se t ro u ve fa c i l e m e nt dans les

m a rchés locaux, mais les
c a l i ces ve rts jaunât res de
l ’albus ou “oseille blanche”
s o nt aussi utilisés pour les
sauces. Au Mali tout comme au
S é n é ga l , les variétés ro u ges et
blanches de l’oseille sont e n
gé n é ral éparpillées dans les
champs et s é p a rées au
m o m e nt de la ré co l t e. Au
S é n é ga l , les pro d u ct i o n s
m oyennes de calices sont
d’environ 4600 kg/ha lorsqu’ils
s o nt f ra î c h e m e nt c u e i l l i s, o u
740 kg/ha secs.Des chercheurs
n i gérians ont t ro u vé que les
re n d e m e nts d’oseille étaient
plus élevés lorsqu’elle est
c u l t i vée en int e rc a l a i re ave c
des légumes tels que les
doliques etles arachides.

Au Sénéga l , les calices d’oseille blanche sont
cuits jusqu’à la constitution d’une sauce
épaisse et acide appelée bëkë j , que l’on sert
avec le plat n at i o n a l , céébu jën (riz au
p o i s s o n ) . Dans les zones rura l e s, ava nt l a
ré co l t e , les calice s, ainsi que les feuilles et
t i ges de l’oseille ro u ge comme blanche sont
sautés dans de l’huile et s e rvis avec cé é b u
wé éx (riz sauté aux légumes) . Au Mali, l e s
feuilles d’oseille sont bouillies pour fa i re une
s a u ce acco m p a g n a nt le tò. Plus t a rd dans la
s a i s o n , les calices d’oseille blanche peuve nt
ê t re ajoutés aux sauces pré p a rées avec du
poisson etmangées a vec du riz ou du tò.

L’oseille estriche en fer, phosphore etcalcium.
La teneur protéinique des calices frais va r i e
e nt re 1,5 et 3,5 % et celle des graines at t e i nt
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p resque 17 %. La co n ce nt ration de graisse est
entre 1 et2 % etla teneur en sucre estélevée,
tournant autour de 12 %. L’oseille a également
un ce rtain nombre de propriétés médicinales.
En Af r i q u e , en Inde et au Mex i q u e , elle est
utilisée pour t raiter l’hy p e rt e n s i o n . D e s
b a u m e s, faits à partir de ce t h e r b a ge sont
utilisés pour soigner les plaies et u l cè re s .B o n
n o m b re de ces utilisations médicinales
p e u ve nt ê t re attribuées aux fo rtes co n ce n-
t rations d’acide malique, a s co r b i q u e , e t
s u rto u t citrique co ntenues dans l’o s e i l l e. A
Dialakoroba etailleurs dans le sud du Mali,les
gens re co n n a i s s e nt ses ve rtus ré p a rat r i ce s .
“Si vous pre n ez fro i d ,b u vez da bilenni pour
aller mieux,”ditBirama Koné .D’autres dans le
village disent “qu’elle nettoie le sang.”

L’oseille comme culture

L’oseille fo u r n i t une aliment ation pendant
toute la deuxième moitié de l’a n n é e ,p u i s q u e
les paysans peuve nt la ré colter pour les besoins
c u l i n a i res aussi bien pendant la phase
vé gé t at i ve qu’à la mat u rat i o n . La mat u rat i o n
s u rv i e nt a p rès la fin de la saison des pluies,à un
m o m e nt où les autres produits vivriers
i m p o rt a nts de la saison des pluies se ra ré f i e nt ,
e t ava nt que les légumes et l ’a m a ra nt e
p roduits par irrigation pendant la saison
f raîche ne soient d i s p o n i b l e s .Dans bon nombre
de champs au niveau des deux pays, les plant s
d ’oseille re s t e nt ve rts pendant p l u s i e u r s
semaines après la ré colte des principales
c u l t u res de plein champ : a ra c h i d e ,m i l ,h a r i co t
ou sorg h o. En cheva u c h a nt les deux périodes
de culture , elle sat i s fa i t aux besoins en fe u i l l e s
ve rtes pour les sauces à un moment où les
a u t res cultures vivrières sont i n d i s p o n i b l e s .

L’oseille pousse éga l e m e nt dans des endro i t s
où les autres cultures de champ vont vraisem-
b l a b l e m e nt se co m p o rter moins bien et l e s
p aysans les plant e nt s o u ve nt le long des
limites des champs. Madame Ngo m , u n e
p aysanne wo l of int e rv i ewée à T h i awè n e ,a u
cœur du bassin arachidier du Sénégal,a décrit
un système d’u t i l i s ation de l’oseille pour
s é p a rer des bandes de 10 à 20 m d’a ra c h i d e.
Ailleurs dans le village , de longues bandes
d ’oseille serve nt à border les champs de
haricots (Vigna unguiculata).

Les paysans la cultive nt aussi parce qu’e l l e
re q u i e rt peu d’at t e nt i o n . Elle pousse
v i go u re u s e m e nt mais elle est ra re m e nt
e nva h i s s a nt e. A Keur Banda, I b rahim Niang
c u l t i ve l’oseille par bouquets à t ravers ses
champs d’a ra c h i d e. Alors qu’il a vo l o nt a i-
re m e nt semé quelques-unes de ces plant e s,
b e a u coup d’e nt re elles ont poussé spont a-
n é m e nt e t il les a laissées se déve l o p p e r.

“ Lo r s q u ’elles arrive nt d ’e l l e s - m ê m e s, je les
laisse t ranquilles !” L’oseille spontanée est u n
s p e ctacle ord i n a i re dans la plupart d e s
champs de mil, s o rg h o, a rachide et h a r i co td e
la zone soudanaise ouest- a f r i c a i n e. Le s
p aysans la co n s i d è re nt comme de la
“ n o u r r i t u re grat u i t e ” – elle n’ex i ge aucun
t ravail de semi ni soin, sauf pour ré colter ses
feuilles et c a l i ce s, au besoin. A p rès que les
calices etgraines ont été récoltés,les paysans
ré co l t e nt p a rfois les t i ges et se serve nt d e
cette fibre pour faire des cordes et attacher le
c h a u m e , c l ô t u rer les champs et tisser des
filets de pêche. L’oseille pro d u i te nt re 1 et 1 , 5
tonne de poids sec de fibre par hectare.

Comme au Sénéga l , les paysans du sud du
Mali se serve nt de l’oseille pour marquer les
limites des champs ou des lopins. A
D i a l a ko ro b a ,B i rama Koné utilise l’oseille pour
séparer son champ de sorgho en casiers de 5 x
5 m. Dans ces carré s, il plante de l’a ra c h i d e
e nt re les plants de sorg h o. Il  prétend que ce
système de cultures intercalées a amélioré ses
re n d e m e nt s . “Mon père pense que c’e s t
m a u vais et que cela ré d u i ra le re n d e m e nt ,
mais j’ai obtenu de meilleurs re n d e m e nts que
lui depuis que j’ai co m m e n cé à associer
plusieurs culture s .” Lo r s q u ’on lui a demandé
où il a appris cette technique de culture
intercalaire,il a ri pour ensuite dire, “Je ne sais
pas, je viens de commencer l’expérience”.

Il n’e s t pas seul. La technique de culture
i nt e rc a l a i re ,p a rt i c u l i è re m e nt avec l’o s e i l l e ,
esttrès répandue au Mali.Un autre paysan de
Dialakoroba,Noumoutie Koné,la pratique sur
l ’a rachide avec à la fois des bouquets et d e s
ra n gées d’o s e i l l e. Il a éga l e m e nt i nt é g ré de
petits monticules de patate douce (Ipomoeoa
b at at a s) , dans ses champs d’a ra c h i d e.
Phénomène typique de l’a g rofo re s t e r i e
p aysanne pratiquée à t ravers le Sahel, s e s
champs s’é t e n d e nt au milieu d’un petit
g roupe de baobabs. D ’a u t res espèce s
d’arbres intégrées au système agricole dans le
sud du Mali sont n o t a m m e nt le ka r i t é
( B u t y rospermum parkii), le nèrè (Pa r k i a
biglobosa) et le jujube (Zizyphus mauritania)
d o nt les fruits co n s t i t u e nt une import a nt e
s o u rce d’é n e rgie dans le régime aliment a i re
des Maliens. Dans le bassin arachidier du
S é n é ga l , les baobabs et les Acacia albida qui
fixent l’azote sont communs dans les champs,
intercalés avec l’oseille,l’arachide etle mil.

Une telle diversité biologique estcruciale dans
cette zone soudanaise dépourvue de
ressources.En effet,la culture intercalaire est
l a rge m e nt p ratiquée à t ravers l’Afrique de
l ’O u e s t où elle est o b s e rvée sur 80 % des
t e r res cultivé e s . Sur les sols dégradés de la

s avane semi-aride où l’u t i l i s ation des engra i s
e s t à la fois coûteuse et i n e ff i c a ce , l e s
re n d e m e nts dépendent pour la plupart de la
p l u v i o m é t r i e. Pe n d a nt les périodes de
s é c h e re s s e , lorsque les cultures cé ré a l i è re s
fo nt d é fa u t , une diversité de cultures dans le
système agricole ga ra nt i t un minimum de
n o u r r i t u re et de sécurité financière.
Fo n d a m e nt a l e m e nt , le système de culture
i nt e rc a l a i re sert de tampon co nt re l’ex t rê m e
variabilité climatique du Sahel en
a u g m e nt a nt la ré s i s t a n ce et la stabilité de
l ’a g r i c u l t u re dans la ré g i o n . Les nombre u x
ava nt a ges de ce système – notamment l a
f i xation de l’a zo t e , la lutte co nt re l’é ro s i o n ,l a
ré t e ntion de l’humidité, la lutte co nt re les
m a u vaises herbes et la ré d u ction de la
t e m p é rat u re de la surfa ce du sol – donnent
aux paysans sans disponibilités une bonne
alternative écologique aux coûteux intrants.

On en sait peu sur l’int e ra ction ent re l’o s e i l l e
e t les autres flores et faunes dans la ré g i o n .
Son fe u i l l a ge est moins dense que celui d’u n e
céréale comme le mil,mais plus abondant que
celui d’une légumineuse comme le harico to u
l ’a ra c h i d e. La re c h e rche a révélé que la
d i versité de hauteur de fe u i l l a ge des culture s
at t i ra i t des insectes bénéfiques qui co nt r i-
b u e nt à lutter co nt re les insectes nuisibles 
e t il est possible que les calices co l l a nts 
de l’oseille puissent co ntribuer à ce l a .
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Les feuilles d’oseille sont utilisées
à plusieurs fins



co m m e rce. Les calices d’oseille ro u ge sont
bouillis pendant plusieurs heures dans de
l ’eau pour en ex t ra i re la couleur ro u ge
s o m b re ,s o u ve nt selon un dosage d’1 kg de
c a l i ce pour 5 litres d’eau auquel on ajoute de
g randes quantités de sucre pour en ré d u i re le
go û ta c i d e . Les femmes et les filles ve n d e nt
alors le co n ce nt ré dans des bouteilles d’e a u
m i n é rale re c yc l é e s . Pour fabriquer le da
b i l e n n i , elles diluent le siro p, le mélange a nt
p a rfois avec de la menthe ou du ginge m b re ,
e t le ré f r i gè re nt ou le co n gè l e nt dans des
petits sachets de plastique. Selon une étude
réalisé par des Fra n ç a i s, une personne
pourraitproduire environ 300 litres par jour en
u t i l i s a nt 1 kg d’oseille pour 80 litres de da
b i l e n n i . Si l’import a n ce économique act u e l l e
de l’oseille pour les moyens de subsistance des
femmes maliennes et s é n é galaises reste à
q u a nt i f i e r, la grande visibilité des fe m m e s
ve n d a nt les calices et le jus d’oseille dans les
m a rchés des deux pays témoigne déjà de son
rôle important.

Avec une économie mondiale en perpétuel
c h a n ge m e nt e t qui ex i ge une spécialisat i o n
des ex p o rt ations agrico l e s, les pays a n s
–hommes comme femmes– sero nt p o u s s é s
vers les cultures d’exportation rentables.Il y a
un potentiel réel pour l’oseille dans ce marché
a u s s i , mais co nt ra i re m e nt au co ton cultivé
dans cette partie d’Afrique de l’Ouest,l’oseille
p e u t aussi être consommée et ve n d u e
l o c a l e m e nt. Alors que les prix du co ton ne
ce s s e nt de baisser, plusieurs paysans maliens
i nt e rv i ewés à Dialako roba ont diminué les
s u rfa ces emblavées en co ton pour acc ro î t re
celles co n s a c rées à d’a u t res cultures vivrière s
e t co m m e rciales comme l’o s e i l l e. Les fluct u a-
tions des prix de l’a rachide au Sénégal ont
aussi co n d u i t les paysans int e rv i ewés dans
plusieurs villages du bassin arachidier à
i ntensifier la pro d u ction de culture s
secondaires comme l’oseille.

La riche couleur ro u ge de l’oseille a provo q u é
sa large utilisation en Europe comme colorant
naturel pour les aliments.Sa teneur nutrition-
nelle et ses propriétés médicinales ont
é ga l e m e nt été portées à l’at t e ntion des
co n s o m m ateurs occ i d e nt a u x. L’ E u rope est l e
plus grand import ateur d’o s e i l l e ,l ’A l l e m a g n e
en tête avec 80 %,soit3.000 tonnes annuel-
l e m e nt , à 2.500 dollars EU la to n n e. Le
S o u d a n , le Mexique et l ’ Egypte sont l e s
principaux exportateurs d’oseille.

En co n c l u s i o n , les petits calices et fe u i l l e s
ro u ges et ve rts de l’oseille occ u p e nt p l u s i e u r s
niches agro -é co l o g i q u e s, é conomiques et
nutritionnelles import a ntes dans les
systèmes agricoles etalimentaires au Sénégal

e t au Mali. Le rôle de l’o s e i l l e , quoique sous
évalué et s u b t i l e , a une grande import a n ce
pour des paysans comme Birama Koné et
I b rahim Niang. Les femmes agricultrice s
comme Madame Ngo m , en part i c u l i e r, t i re nt
p a rtie des ve ntes d’oseille dans les marc h é s
locaux à t ravers l’Afrique de l’O u e s t. Ta n d i s
que ce rtaines de ces niches pourra i e nt ê t re
occupées par d’autres cultures, la domination
de l’oseille dans les t raditions culturelles et
a l i m e nt a i res de plusieurs sociétés ouest-
africaines est i r re m p l a ç a b l e. Le rôle capital de
l’oseille dans les systèmes agricoles de la sous-
région sahélienne de l’Afrique de l’Ouestpeut
s e rvir de modèle pour les projets de culture s
i nt e rc a l a i res dans les systèmes d’a g r i c u l t u re
t ropicale ailleurs dans le monde en
fo u r n i s s a nt à la fois de la nourriture et d e s
f i b res aux agriculteurs to u t en améliora nt l a
d i versité des cultures et en occ u p a nt d e s
niches écologiques etéconomiques aussi bien
dans l’a g r i c u l t u re de subsistance que
commerciale. En encourageant l’utilisation de
cette espèce sous-utilisée, les age nts de
v u l ga r i s ation peuve nt co ntribuer à dive r s i f i e r
les systèmes agricoles sous les t ro p i q u e s, e t
par ce biais acc ro î t re la sécurité éco n o m i q u e
etalimentaire dans des terres marginales.
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Sa cro i s s a n ce peut t i rer partie de ce que l’o n
appelle “ l ’e ffe t de bout” l o r s q u ’elle est
p l a ntée à la lisière d’un champ. Lo r s q u ’elle se
trouve au boutd’un champ, une plante reçoit
d ava nt a ge de lumière et n’e s to m b ra gée par
aucune autre plante voisine sur le cô t é
ex t é r i e u r. Puisque l’oseille est une espèce
d i ffé re nte de celles cultivées dans le champ,
elle n’e s t pas en compétition pour les mêmes
n u t r i m e nt s, au même moment. Par ailleurs,
é t a nt donné qu’elle n’at t e i nt pas une t a i l l e
é l evé e , elle n’a pas à se bat t re co nt re les
a u t res plantes pour re cevoir la lumière. E l l e
p e u t é ga l e m e nt agir comme barrière
p hysique pour ra l e ntir la pro p a gation des
m a u vaises herbes, i n s e ctes nuisibles et
autres pathogènes.

Générer des revenus

Pour les femmes africaines, la terre etla main
d ’o e u v re sont s o u ve nt des fa cteurs limitant
leur accès à l’a g r i c u l t u re. Ce p e n d a nt ,é t a nt
donné que l’oseille peut ê t re cultivée le long
des limites d’un champ, un mari permettra
s o u ve nt à sa femme d’utiliser ce te s p a ce qui
s e ra i ta u t re m e nt “ga s p i l l é ”. Pour les fe m m e s
p rat i q u a nt l ’a g r i c u l t u re dans les zo n e s
u r b a i n e s, périurbaines et r u rales disposant
d ’un accès régulier aux marc h é s, l e s
ava nt a ges économiques t i rés de la
p ro d u ction de l’oseille sont co n s i d é ra b l e s .
D ’énormes quantités sont vendues dans les
m a rchés à t ravers le Sénégal et le Mali. Le s
femmes et les filles prof i t e nt gé n é ra l e m e nt
de ces ve ntes puisqu’elles sont s o u ve nt ce l l e s
qui cultive nt la plant e. Plus import a nt e ,
ce p e n d a nt , la ve nte des produits d’oseille à
valeur ajoutée comme le da bilenni (jus/sirop)
p ro c u re des revenus qui sont d i re ct e m e nt
co nt rôlés par les fe m m e s . La pré p a rat i o n
alimentaire relève culturellement du domaine
féminin etdonc beaucoup de femmes sont en
m e s u re de gagner de l’a rge nt en pré p a ra nt
les nourritures qu’elles ve n d e nt les jours de
m a rché – des beignets de harico t s, b a n a n e
p l a ntain frite ou manioc bouilli ent re autre s .
Les ve ntes de jus et s i rop d’oseille jouent u n
rôle important dans ce que l’on appelle le petit
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I b rahima Diop, agriculteur de Thiawène, Sénégal, dans son champ de dolique interc a l é
avec l’oseille



En effe t la coque de cette dernière co nt i e nt
un saponifiant au go û t a m e r, ce qui rend la
t ra n s fo r m ation de la cañahua en farine plus
rapide etmoins coûteuse que celle du quinoa.

Utilisation traditionnelle
Dans les hautes Andes, la cañahua pro c u re
une source fiable de nourriture etde fourrage
to u t en agissant comme filet de sécurité
lorsque les autres cultures fo nt d é fa u t. D a n s
le départ e m e nt de Puno au sud du Pé ro u ,l a
cañahua est co m m u n é m e nt c u l t i vée à cô t é
de denrées de base moins ré s i s t a ntes co m m e
les pommes de t e r re et les cé ré a l e s . Bien que
la cañahua soit p r i n c i p a l e m e nt une culture
vivrière,ses feuilles riches en calcium sont une
i m p o rt a nte source co m p l é m e nt a i re de
n o u r r i t u re animalière ,p a rt i c u l i è re m e nt d a n s
les zones sujettes à la sécheresse où les
fo u r ra ges et a u t res aliments de bétail sont
souvent insuffisants.

C u l t u re l l e m e nt , la graine de cañahua n’a pas
été co n s i d é rée comme le substitut de la
patate ou du quinoa.Elle estplutôtappréciée
comme un co m p l é m e nt qui rehausse le go û t ,
la t ex t u re et la qualité nutritionnelle d’a u t re s
a l i m e nt s . Dans la culture t ra d i t i o n n e l l e ,l e s
céréales sont le plus souvent transformées en
farine de cañiwa ko qui peut ê t re co n s o m m é e
avec du sucre , du lait, e t/ou de l’e a u ,a j o u t é e

aux soupes ou mélangé e
avec de la farine de blé
pour fa i re du pain, d e s
n o u i l l e s, des gâteaux et
des en-c a s . La farine et
les produits de cañiwa ko
co nt e n a nt de la cañahua
s o nt vendus à l’é c h e l l e
n ationale dans les
s u p e r m a rc h é s, l e s
re s t a u ra nts et m a rc h é s
de rue. La graine est
é ga l e m e nt utilisée pour
fa i re une espèce de
boisson chaude
c h o co l atée vendue dans
les rues des villes co m m e
Puno etCuzco.

La cañahua possède
é ga l e m e nt des pro p r i é t é s
m é d i c i n a l e s . Les gra i n e s
p u l vérisées de cañahua
dissoutes dans une
m i x t u re d’eau et d e

11

Dans les hautes plaines impitoyables et
i m p révisibles du Pé rou et de la Bolivie, l a
cañahua (Chenopodium pallidicaule) est
f l o r i s s a nte et s ’e s t d i versifiée là où peu
d ’a u t res cultures peuve nt p o u s s e r. Ce t t e
cé réale pousse bien ent re 3500 et 4100 m et
se mont re t rès ré s i s t a nte au ge l , à la
s é c h e re s s e , aux sols salés et aux insect e s
n u i s i b l e s . La cañahua nécessite peu de soin
sur le t e r ra i n , mais sa ré colte et sa t ra n s fo r-
m ation sont l a b o r i e u s e s . Bien que les
communautés Ay m a ra et Quechua viva nt
dans la région aient c u l t i vé la cañahua
pendant des siècles, les superficies qui lui sont
co n s a c rées sont en baisse et l ’avenir de ce t t e
céréale estincertain.

Une spirale décroissante
Les cultures locales des Andes ont vu leur
importance décliner depuis l’époque coloniale
e s p a g n o l e. Au cours des 400 dernière s
a n n é e s, de nouvelles cultures étra n gè res ont
été introduites etles plantes qui ont pendant
des siècles constitué la nourriture de base des
p a u v res ont s o u ffe rt d ’un sérieux déclin. Le s
i n g ré d i e nts aliment a i res t raditionnels de
g rande qualité ont été et co nt i n u e nt d ’ê t re
re m p l a cés par des produits à faible co û t
comme le riz et les pât e s . En même t e m p s, l e s
communautés rurales sont en t rain d’ê t re
marginalisées etsubissent des pressions pour
adopter d’a u t re s
c u l t u res ou des va r i é t é s
dites  « améliorées ».

La cañahua, d e p u i s
l ’ex p l o ration et l a
conquête espagnoles,a
été reléguée au rang de
m a u vaise herbe,
présentée à tort comme
une variété sauva ge de
quinoa et l o r s q u ’on l’a
co n fondue avec ce t t e
p l a nt e , elle a même été
bannie de l’a g r i c u l t u re.
La cañahua a dive r s e s
a p p e l l ations locales
s u i va nt la ré g i o n , d e
même qu’un vo c a b u-
l a i re pro p re , d e s
variétés et fo r m e s
d i ffé re nt e s . Ce rt a i n s
des noms sous lesquels
elle est connue sont
n o t a m m e nt i s awa l l a

h u p a , a h a ra hupa, a j a ra , e t cañahua en
ay m a ra ;c u c h i q u i n u a , aya ra ,q u i t a c a ñ a g u a ,
e t kañagua en quechua, e t c a ñ i g u a ,
c a ñ a g u a ,c a ñ i h u a , ou cañahua en espagnol.
Ses nombreuses appellations n’o nt fa i t
q u ’ajouter à la confusion qui ento u re son
i d e ntité et sa va l e u r, mais en même t e m p s,
elles re f l è t e nt son import a n ce histo r i q u e
comme plante dotée d’une profonde va l e u r
culturelle.

Caractéristiques
La cañahua est une plante annuelle t rè s
va r i a b l e , a u tofé co n d a nte et qui peut
at t e i n d re 20-60 cm de hauteur. Elle pro d u i t
de nombreuses graines d’e nv i ron un
m i l l i m è t re de taille et il en existe plusieurs
variétés, chacune avec sa propre forme etune
couleur donnée de gra i n e. G é n é ra l e m e nt ,l e s
semis se fo nt par épandage des graines non
s é l e ctionnées pouva nt ê t re un mélange de
d i ffé re nts types de cañahua. Selon la ou les
variétés utilisées, la plante nécessite entre 95
e t 1 50 jours pour pousser et a r r i ver à
m at u rat i o n . La ré colte et les pro cessus de
b at t a ge ,t a m i s a ge ,a é rat i o n ,n e t to i e m e nt e t
s é c h a ge des graines pre n n e nt b e a u coup de
t e m p s . Ce p e n d a nt , le quinoa, une autre
cé réale des Andes qui a re conquis une
ce rtaine popularité, e s t aussi difficile à
préparer sans avoir l’avantage de la cañahua.

Une des nombreuses variétés de cañahua

LA CAÑAHUA MÉRITE DE REVENIR
Adriana Woods Pá ez et Pablo Ey za g u i r re
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s c l é rose chez les adultes. Des niveaux élevé s
d ’anémie (d é s é q u i l i b re du sang) due à la
d é f i c i e n ce en fer ont été co n s t atés chez les
femmes des hautes plaines du Pé rou –
maladie qui pourra i t ê t re soignée si on
a j o u t a i t à leur régime de la cañahua et de la
Vitamine C – pour aider le corps à absorber le
fer additionnel.

S t ratégies de rev i t a l i s at i o n
Un élément e s s e ntiel de la “ rev i t a l i s at i o n” d e
la cañahua réside dans la promotion de sa
co n s o m m ation et dans l’é l a b o ration d’u n e
s t ratégie pour enco u ra ger sa culture. D e s
campagnes éducat i ves sur l’import a n ce des
p roduits vivriers andéens doive nt ê t re
conçues et mises en œuvre. Des institutions
locales comme les clubs de mère s, les ce nt re s
co m m u n a u t a i res de re s t a u rat i o n , e t l e s
écoles locales peuvent jouer un rôle important
dans la promotion de cultures telles que la
cañahua.

Des change m e nts sont aussi néce s s a i res au
n i veau politique. La modification de la
politique aliment a i re nationale afin
d ’a p p o rter dava nt a ge de soutien aux
c u l t u res andéennes s’impose. Si les age n ce s
go u ve r n e m e ntales ga ra nt i s s a i e nt des prix
minimums aux producteurs etun approvision-
n e m e nt régulier à des prix co nt rôlés aux
co n s o m m at e u r s, la cañahua aura i t d e
m e i l l e u res chances sur le marc h é. De même,
les pro g rammes d’aide aliment a i re int e r n a-
tionaux  ou nationaux dev ra i e nt p re n d re
co n s c i e n ce de la nécessité de baser leurs
a ctivités sur des produits aliment a i res locaux
e t non sur des résidus prove n a nt des pays
d éve l o p p é s . Ceci aura i t pour effe t d e
re n fo rcer et non de déstabiliser la pro d u ct i o n
locale.

La baisse de l’u t i l i s ation de la cañahua est e n

v i n a i g re sont utilisées pour t raiter la fièv re
typhoïde et le cañiwa ko grillé est co n s i d é ré
comme eff i c a ce pour co m b at t re le mal de
l ’altitude et la dys e nt e r i e. La farine de
cañahua peut ê t re consommée par des ge n s
qui sont a l l e rgiques au gluten et qui ne
p e u ve nt pas manger des produits à base de
b l é , de seigle, d ’o rge ou d’avo i n e. En outre ,l a
ce n d re obtenue de ses t rognons et t i ges peut
aider à chasser les insectes ; les habitants des
hautes t e r res de Bolivie et du Pé rou brûlent l a
biomasse résiduelle obtenue des gra i n e s
b attues et u t i l i s e nt la ce n d re pour fabriquer la
l l i p t a , une pâte riche en calcium prisée des
gens qui chiquent les feuilles de co c a .

Une nourriture saine
La haute valeur nutritive de la cañahua et s e s
p ropriétés médicinales ont co ntribué à sa
s u rvie malgré des circo n s t a n ces socio-
é conomiques de plus en plus défavo ra b l e s .L a
g raine est une import a nte source de pro t é i n e
e t t ra d i t i o n n e l l e m e nt , elle a été une
i m p o rt a nte source alternat i ve aux pro d u i t s
carnés et laitiers dans les zones rurales des
hautes Andes. Sa composition équilibrée en
acides aminés est s i m i l a i re à celle de la caséine,
p rotéine du lait e tt ra d i t i o n n e l l e m e nt , elle est
utilisée dans les mélanges serva nt au sev ra ge.
La graine co nt i e nt é ga l e m e nt des taux élevé s
de fibres aliment a i re s,de fe r,de corps gras non
s at u rés et de sucre.

Des études co m m e n ce nt à mont rer que la
baisse observée dans la culture etl’utilisation
de cette plante andéenne t ra d i t i o n n e l l e
e nt raîne des effets négat i fs sur la santé des
communautés rurales de la ré g i o n . Les bébés
e te n fa nts n’o b t i e n n e nt plus les nutriment s
fournis par le régime aliment a i re t ra d i t i o n n e l
des Andes et les change m e nts d’habitudes
a l i m e nt a i res ont e nt raîné une augment at i o n
des cas d’o b é s i t é , de diabète et d ’a rt é r i o-

p a rtie due aux co nt ra i ntes liées à l’a ccès et à
l’approvisionnement. Selon Macedo (2003),la
p ro d u ction des cé réales et t u b e rc u l e s
andéens est i n s u ff i s a nte pour sat i s fa i re la
c ro i s s a nte demande urbaine, co nt r i b u a nt
ainsi à la hausse de la co n s o m m ation des
produits alimentaires industriels.Il en estainsi
s u rto u t dans les ce nt res urbains où les
p o p u l ations aya nt ré ce m m e nt é m i g ré des
zones rurales peuve nt souhaiter acheter des
produits traditionnels mais sont frustrées par
un approv i s i o n n e m e nt i n s u ff i s a nt e t ra re ,u n
choix re s t re i nt e t des prix élevé s . On peut
co n c l u re que toute stratégie pour la co n s e r-
vation de la diversité génétique de la cañahua
d o i t co m p o rter des mécanismes aptes à
ga ra ntir un approv i s i o n n e m e nt p e r m a n e nt à
des prix abordables.

Conclusions et p ré c a u t i o n s
La re co n n a i s s a n ce de la cañahua co m m e
p l a nte négligée et sous-utilisée est bien plus
que t a rd i ve. Ce p e n d a nt , toute t e nt at i ve d’e n
augmenter la disponibilité grâce à la commer-
c i a l i s ation de l’ex p l o i t ation de seulement
quelques variétés est non désira b l e. Ce c i
a u ra i t un effe t n é gatif sur les effo rts de
p ro t e ction et d ’u t i l i s ation de l’ensemble de la
d i versité génétique de la plant e. Il sera i t
p a ra d oxal que les variétés de cañahua qui
s o nt si ré s i s t a ntes aux éléments nat u re l s
p é r i s s e nt à cause de la néglige n ce ou d’u n
excès de favoritisme.

M a l g ré des siècles de néglige n ce , la cañahua
a maintenu son identité fo n ct i o n n e l l e
d ’ i n g ré d i e nt s avo u reux et nutritif pour de
n o m b reux mets et boissons des Andes.
M a l h e u re u s e m e nt , cette identité est en vo i e
de s’estomper.Des études pour déterminer les
fa cteurs culturels aya nt e nt raîné la baisse de
la culture et de la co n s o m m ation de cañahua
s o nt u rge nt e s . La re c h e rche scientifique et l e
d éve l o p p e m e nt co m m e rcial des variétés de
cañahua doive nt à l’avenir être faits de
m a n i è re pert i n e nt e. La pro d u ction int e n s i ve
e t/ou les monocultures de cañahua
dénaturent son identité fonctionnelle dans la
c u l t u re andéenne. Quelle que soit l ’ i m p o r-
t a n ce des améliorations co m m e rc i a l e s,
j u r i d i q u e s, s c i e ntifiques qui pourro nt ê t re
apportées, la cañahua ne se développera pas
sans le soutien culturel de ses pro d u cteurs et
utilisateurs.

Adriana Woods Páez etPablo Eyzaguirre.
IPGRI,Via dei Tre Denari 472/a,0005 7
Maccarese,Rome,Italy. E-mail:
a.woods@cgiar.org ;p.eyzaguirre@cgiar.org
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Champ de cañahua en Bolivie

PERTE GÉNÉTIQUE DE LA CAÑAHUA
Wi l f redo Ro j a s, M i l ton Pi nto et José Luis Soto

En Bolivie, la cañahua est p r i n c i p a l e m e nt
c u l t i vée autour du Lac Titicaca et sur les
hautes t e r res de Co c h a b a m b a . Ces ré g i o n s
sont considérées comme le foyer de la culture.
Ce p e n d a nt , la partie co n s a c rée à sa
p ro d u ction est t e l l e m e nt petite que ce t t e
c u l t u re n’e s t même pas mentionnée dans le
catalogue agricole annuel du pays.

En 2002 et 2 0 0 3, la Fo n d ation pour la
Promotion etla Recherche sur les Céréales des
A n d e s, P RO INPA , basée à Co c h a b a m b a ,e n
B o l i v i e , a mené une enquête auprès de 467
familles dans la région du Lac Titicaca en vue
d ’étudier la situation de cette spéculat i o n .
Seules 105 fa m i l l e s, re p ré s e nt a nt 22 % du
to t a l , o nt indiqué qu’elles cultive nt l a
c a ñ a h u a . Lorsqu’il leur a été demandé de
d resser la liste des cultures suiva nt l e u r s
p ré fé re n ce s, la cañahua s’e s t classée dans le
meilleur des cas en 3e position, d e r r i è re la
pomme de t e r re et la fève (Vicia faba) ou les
t u b e rcules d’oca  (Oxalis t u b e rosa) et au pire
en sixième position. Les raisons avancées pour
la culture limitée de la cañahua incluent l e
manque de semence s, l ’ i n s u ff i s a n ce des
t e r re s, les difficultés liées à la ré colte et
l ’a b s e n ce de techniques adéquates de

gestion de la culture.

En moyenne,84 % du rendement estdestiné à
la co n s o m m ation personnelle, 8 % étant
ve n d u , 6 % co n s e rvé pour servir de semence s
et1 % échang é. Les grandes familles, ainsi que
celles dirigées par des personnes plus âgé e s,
ont tendance à cultiver davantage de variétés
e t de plus grandes superficies de cañahua.
Elles ve n d e nt aussi une plus grande part d e
leur récolte.

Seules 20 variétés diffé re ntes de cañahua
é t a i e nt c u l t i vées par les familles int e r ro gé e s
e t le nombre de variétés cultivées par les
familles prises individuellement variaitde 1 à 3.
Les ré s u l t ats ont révélé que 85 % des agricul-
teurs ne cultiva i e nt q u ’une va r i é t é , ce qui
m o nt re à quel point la diversité gé n é t i q u e
dans la région ava i tb a i s s é. La variété la plus
prisée est c u l t i vée par 22 % des fa m i l l e s .
Ce p e n d a nt , il y a t re i ze variétés qui ne sont
c u l t i vées que par quat re familles au plus. Ce s
variétés peuve nt ê t re co n s i d é rées co m m e
s é r i e u s e m e nt en danger et a p p e l l e nt d e s
a ctions immédiates aptes à éviter leur
disparition pure etsimple.

Afin d’éviter la disparition de cette céréale des
A n d e s, des études part i c i p at i ves pour éva l u e r
les raisons de leur déclin, les pré fé re n ces des
agriculteurs et le potentiel de rev i v i f i c at i o n
s o nt n é ce s s a i re s . Il fa u t é ga l e m e nt
p ro m o u voir l’u t i l i s ation de la Banque
n ationale de re s s o u rces génétiques pour les
cé réales des Hautes Andes en vue d’a cc ro î t re
l’usage des variétés de cañahua.

Pour de plus amples informations relatives aux
auteurs, veuillez vous référer à l’article intitulé
« Culture et co m m e rc i a l i s ation des cé ré a l e s
des Andes »,pp. XX



Le quinoa (Chenopodium quinoa) et l a
cañahua (Chenopodium pallidicaule) sont des
c u l t u res cé ré a l i è res t raditionnelles de la
région des hautes Andes qui se pratiquaient à
des altitudes de 3000 à 4000 mètre s .E l l e s
co n s t i t u a i e nt la principale source aliment a i re
des peuples Aymara etQuechua qui régnaient
dans la zone avant la colonisation espagnole.
Mais au cours des derniers siècles,les zones où
ces plantes étaient c u l t i vées se sont ré d u i t e s
de manière dra s t i q u e. To u t e fo i s, les cé ré a l e s
des Andes ga rd e nt toujours une va l e u r
s t ratégique pour ce rtaines populations du
Pérou etde la Bolivie,en raison de leur grande
valeur nutritive.Leur teneur en protéines varie
en effe t de 12 à 21 %, ce qui est plus élevé
comparé au blé.
La Bolivie, d o nt les surfa ces emblavées en
quinoa sont estimées à 35.700 hectares,estle
p remier pro d u cteur de cette cé ré a l e. E nv i ro n
65 % de la pro d u ction est destinée à la
co n s o m m ation personnelle et 35 % sont
vendues sur les marchés nationaux et
i nt e r n at i o n a u x. Les surfa ces ré s e rvées à la
c u l t u re de la cañahua sont b e a u coup plus
p e t i t e s, va r i a nt de 1.000 à 1.500 hect a re s .
85 % env i ron de la cañahua ré coltée est
destinée à la consommation personnelle.

La Fo n d ation bolivienne PRO INPA est u n e
institution de re c h e rche qui pro m e u t l a

c u l t u re des cé réales des Andes. Son object i f
e s t de participer à la ré a l i s ation de la sécurité
a l i m e nt a i re en aidant à une meilleure pré s e r-
vation et u t i l i s ation des diffé re ntes va r i é t é s
de ces culture s . La Fo n d ation cherche à aider
les agriculteurs à tirer davantage de profits du
quinoa etde la cañahua à deux niveaux :celui
de la consommation domestique et celui de la
production commerciale.

A la re c h e rche de va r i é t é s
prometteuses
Au j o u rd ’ h u i , les paysans utilisent b e a u co u p
de variétés sur le t e r ra i n . De nombre u s e s
a u t res variétés sont s to c kées à la « Nat i o n a l
Germplasm Bank for High Andes Grains »
[Banque nationale de re s s o u rces gé n é t i q u e s
pour les cé réales des Hautes Andes] et s o nt
également accessibles aux paysans.En outre,
P RO INPA dispose de son pro p re pro g ra m m e
d’amélioration des céréales des Andes.

En 2002, P RO INPA ava i t décidé de mener une
évaluation participative,avec les paysans, sur
un ce rtain nombre de variétés dans le sto c k
de la Banque nationale de re s s o u rce s
gé n é t i q u e s, mais aussi de variétés pro m e t-
teuses t i rées du pro g ramme de semence s
sélectionnées de PROINPA.

Dans la région de La Pa z , en Bolivie, d e s
communautés ont été choisies pour participer
à cetexercice sur la base de leur intérêtpour la
culture du quinoa etde la cañahua etsur leur
p o t e ntiel à les pro d u i re effe ct i ve m e nt. C i n q
communautés ont pris part à l’évaluation des
variétés de quinoa et q u at re à celles de la
c a ñ a h u a . Des champs-é coles ont é t é
o rganisés et des parcelles de démonstrat i o n
c réées avec un ce rtain nombre de va r i é t é s .
Des agriculteurs, hommes et fe m m e s, aya nt
pris part aux champs-é co l e s, o nt été choisis
pour mener les éva l u ations qui port a i e nt s u r
t rois aspects : la plante à l’étape de la
f l o ra i s o n , les graines ré coltées et l e s
propriétés culinaires etmets.

A l’étape de la flora i s o n , les chercheurs ont
t ro u vé que les critères de sélection des
agriculteurs portaient sur :
- la taille de la plante (de pré fé re n ce 90 cm
pour le quinoa et30 cm pour la cañahua)
- le développement uniforme ;
- le nombre de branches seco n d a i res (d e
préférence le moins possible) ;
- les cara ctéristiques de la partie en flora i s o n
(de pré fé re n ce une grande inflore s ce n ce ou
une inflorescence bien chargée) ;
- la facilité de ré colte (pour la cañahua, l e s
variétés droites de préférence)
- le moment de la maturité (maturité pré co ce
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de préférence).
D ’a p rès les agriculteurs, des plant e s
ré p o n d a nt à ces cara ctéristiques étaient
s u s ceptibles de bien pousser et d ’ê t re moins
vulnérables à la brume età la grêle.

L’on a éga l e m e nt noté que les pays a n s
p ré fé ra i e nt les variétés douces de quinoa car
elles co nt i e n n e nt des quantités beauco u p
m o i n d res d’une substance appelée saponi-
fiant qui donne une saveur amère. Les saponi-
f i a nts sont éliminés par fo rce lava ge des
graines, opération qui prend beaucoup moins
de temps dans le cas de la variété douce de
q u i n o a . Ce p e n d a nt , les agriculteurs
re co n n a i s s e nt que les variétés douces sont
plus sujettes aux attaques des oiseaux.

Co n ce r n a nt l ’éva l u ation de la graine de
q u i n o a , les paysans la pré fè re nt de gro s s e
taille et de couleur blanche, car selon eux,
celles-là sont b e a u coup plus prisées lors des
fo i res co m m u n a u t a i res et se ve n d e nt à de
bien meilleurs prix. Q u a nt aux fe m m e s, e l l e s
p ré fè re nt les graines de couleur car elles
p ro c u re nt les tanins utilisés pour co l o rer la
l a i n e. Dans le cas de la cañahua, h o m m e s
comme femmes pré fè re nt les graines de
couleurs claires pour leur meilleure qualité
dans la pré p a ration du « pito », farine de
cañahua moulue etgrillée .

Les propriétés culinaires des diffé re nt e s
variétés ont été évaluées en pré p a ra nt d e s
mets t raditionnels à base de quinoa tels que le
« p’esque » (g raines de quinoa bouillies dans
de l’eau non salée et s e rvies avec du lait ou du
f ro m a ge) et « quispiña » (sorte de petits pains
à la va p e u r ) . Les paysans ont é ga l e m e nt
évalué les qualités de cuisson des graines et
leur save u r, la couleur et la douceur des mets.

Commercialisation
Au j o u rd ’ h u i , les graines de quinoa et d e
cañahua sont vendues lors des fo i re s
co m m u n a u t a i re s .L à , le pro d u i t e s t gé n é ra-
l e m e nt acheté à bas prix par des int e r m é-
d i a i res informels qui les reve n d e nt pour en t i re r
un bénéfice. To u t e fo i s, la demande en
p roduits à base de quinoa et de cañahua
a u g m e nte et la petite industrie agrico l e
consomme des quantités de plus en plus
g randes de ces graines alors que souve nt ,l e s
g raines de bonne qualité ne sont p a s
disponibles en quantité suff i s a nt e. Les gra i n e s
p roposées par les agriculteurs co nt i e n n e nt
des impuretés allant de 12 à 15 % du poids to t a l
e tl ’off re est faible et i r ré g u l i è re.Selon les mots
d ’un acteur de l’industrie aliment a i re , « …il
e s t t rès difficile d’obtenir un bon pro d u i t à
cause du taux élevé d’impuretés telles que les
cailloux qui endommage nt les machines. E n

raison de ces impure t é s, le poids du pro d u i t
n e t toyé est fa i b l e , ce qui signifie que nous ne
t i rons presque pas de bénéfices du fa i t d e s
coûts élevés de t ra n s fo r m ation ».

P RO INPA t e nte de mettre en co nt a ct l e s
p ro d u cteurs et le petit s e cteur émerge nt
a g ro-industriel de la région et de re n fo rcer la
chaîne de pro d u ction afin d’a u g m e nter les
p rofits des agriculteurs comme ceux des
petits ent re p re n e u r s . Avec l’aide de l’Institut
i nt e r n ational des re s s o u rces gé n é t i q u e s
vé gétales (IPG RI) et du Fonds Int e r n at i o n a l
pour le Déve l o p p e m e nt Ag r i cole (FIDA ) , u n
p ro j e t v i s a nt à acc ro î t re le rôle des espèce s
sous-utilisées et oubliées dans la sécurité
a l i m e nt a i re et la cré ation de revenus des
p o p u l ations rurales sans disponibilités est e n
cours d’exécution.

Les agriculteurs et l ’ i n d u s t r i e
a l i m e nt a i re
En 2003, afin d’établir vé r i t a b l e m e nt un lien
d i re ct e nt re la petite agro-industrie et l e s
producteurs de quinoa,PROINPA a organisé la
visite d’agriculteurs de la communauté Jalsuri
a u p rès d’une société de t ra n s fo r m ation de
cé réales des Andes, la Pro ce s a d o ra de
Ce reales Andina. Plus t a rd , c’e s t le dire ct e u r
de la société qui a rendu visite aux popula-
tions et a pu voir co m m e nt les diffé re nt e s
va r i é t é s, chacune avec ses cara ct é r i s t i q u e s
p ro p re s, é t a i e nt c u l t i vées sur le t e r ra i n . Au
cours de ces deux visites, il y a eu des
é c h a n ges d’info r m ations sur la culture et l a
t ra n s fo r m ation du quinoa. Une table ro n d e
des parties int é ressées a par la suite été
organisée afin de déterminer le prix du quinoa
ve n d u , des lieux et conditions de livra i s o n ,
fréquences etmodalités de paiements. Cela a
co n d u i t à la signat u re d’un co nt rat e nt re la
Jalsuri Irpa Chico,coopérative des agriculteurs
e t P ro ce s a d o ra de Ce reales Andina. Au x

termes de ce co nt rat , les paysans s’e n ga ge nt
à augmenter les surfa ces cultivées en quinoa
e t à améliorer la qualité du pro d u i t. De son
cô t é , la Pro ce s a d o ra de Ce reales Andina s’e s t
e n ga gée à acheter toute la pro d u ction que
les agriculteurs pourraient offrir à un prix plus
é l evé que celui proposé par le marché local.
PROINPA reste impliquée dans l’accord car elle
a p p o rte l’a s s i s t a n ce technique aux pays a n s
pour les aider à obtenir un pro d u i t final de
bonne qualité.

A ce jour, 27 familles paysannes membres de la
co o p é rat i ve ont vendu du quinoa de bonne
qualité à des prix dépassant ceux du marc h é
local de 25 % quelquefois et la société est
s at i s faite de re cevoir un approv i s i o n n e m e nt
lui permettant de répondre à la demande des
co n s o m m ateurs en produits tels que les
flocons de quinoa.
Cette expérience pilote a été exécutée avec la
p a rt i c i p ation act i ve des paysans et d e s
industriels de la t ra n s fo r m at i o n . Le s
p rochaines étapes pourra i e nt ê t re axées sur
la part i c i p ation d’a u t res acteurs dans la
chaîne de production.

José Luis Soto, Socio-economy and Gender
Scientist;Wilfredo Rojas, Genetic Resources
Scientist;etMilton Pinto,Technical Assistant
Genetic Resources, PROINPA - Regional
Altiplano. Regional Office: F. Guachalla No.
820, La Paz,Bolivia. Tel.(591) 2  241-6966 /
241-7954. E-mails:w.rojas@proinpalp.org ;
m.pinto@proinpalp.org ;
jl.soto@proinpalp.org
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une ce rtaine import a n ce mais on t ro u ve
é ga l e m e nt ,n o t a m m e nt au Nige r i a , le fo n i o
noir (Digitaria iburua). En Guinée, on cultive
p a rfois le «fonio à grosses graines »
( B rachiaria deflexa) mais il s’a g i t alors d’u n e
espèce différente.
D ' a p rès ce rtains auteurs, la primodomesti-
c ation du fonio dat e ra i t de 5 000 ans ava nt
Jésus Christ e t les pre m i è res ré fé re n ces au
fonio comme aliment s o nt ra p p o rtées dès le
XI Ve siècle. Dans la co s m o gonie de ce rt a i n e s
p o p u l ations ance s t rales du Mali comme les
D o go n s, la graine de fo n i o, appelée po est
co n s i d é rée comme « le germe du monde ».
L’a i re de culture du fonio s’étend du Sénéga l
au lac Tc h a d , mais c’e s t s u rto u t en Guinée,
dans les régions montagneuses du Fo u t a
Dj a l o n , qu’il constitue l’une des bases de
l ’a l i m e nt ation des populat i o n s . On le
re n co nt re éga l e m e nt au Mali, au Burkina
Fa s o, en Côte d’Ivo i re , au Nige r i a , a u
S é n é ga l … . Plus à l'Es t , sa culture est
remplacée par celle de l'Eleusine coracana.

Le fonio (Digitaria ex i l i s) est ce rt a i n e m e nt l a
plus ancienne cé réale cultivée en Afrique de
l ’O u e s t. Ses grains minuscules, de moins de 1
m i l l i m è t re , s o nt t rès difficiles à déco rt i q u e r.
Cette difficulté de t ra n s fo r m ation a longtemps
ré d u i t le fonio à l’é t at de cé réale marg i n a l e.D e s
re c h e rches visent a ct u e l l e m e nt à mécaniser
plusieurs étapes de sa t ra n s fo r m ation pour
mieux le valoriser sur les marchés urbains, où il
e s tp a rt i c u l i è re m e nt a p p ré c i é.

Une céréale séculaire
d’Afrique de l’Ouest
Parmi les cé réales t ra d i t i o n n e l l e s, le fonio est
co n s i d é ré comme la plus ancienne d'Af r i q u e
o cc i d e nt a l e. C ’e s t une graminée du ge n re
D i g i t a r i a . Les Digitaria qui re g ro u p e nt plus de
300 espèces sont p a rfois cultivées co m m e
p l a ntes fo u r ra gè res mais seulement 3 à 4
e s p è ces sont c u l t i vées comme cé ré a l e s . E n
Afrique occ i d e ntale seul le fonio blanc
(Digitaria ex i l i s) éga l e m e nt appelé fo n i o,
f u n d i ,f i n d i , acha ou « hungry rice » ; revê t

La culture du fonio est faite annuellement sur
plus de 380 000 hect a res et la pro d u ct i o n
a ctuelle qui est voisine de 250 000 to n n e s
a s s u re l’a l i m e nt ation de plusieurs millions
d ’ê t res humains dura nt les mois les plus
d i fficiles du point de vue des re s s o u rce s
a l i m e nt a i re s .L ' évolution de la pro d u ction sur
les dernières décennies mont re une fo rt e
diminution au cours des décennies 60 et 70
puis une reprise ré g u l i è re de la pro d u ction à
p a rtir de 1980. Les re n d e m e nts moye n s
re s t a nt re l at i ve m e nt faibles mais co n s t a nt s
(600 à 700 kg / h a ) , cette reprise de la
p ro d u ction est due à l'extension des surfa ce s
cultivées.

Une céréale rustique
Le fonio est gé n é ra l e m e nt c u l t i vé sur des
t e r res légè re s, sableuses ou caillouteuses car
il est peu ex i ge a nt e t s ’a ccommode de sols
p a u v res ou des mauvais t e r rains notamment
pour les variétés t a rd i ve s . Cette petite plant e
h e r b a cée de 30 à 80 cm de hauteur est t rè s
rustique et résiste bien à la sécheresse etaux
fo rtes pluies. Selon les va r i é t é s, le cyc l e
cultural varie de 70 à 150 jours et celles à cycle
t rès co u rt ( 70 à 85 jours) permettent d e s
ré coltes pré co ces assura nt ainsi la soudure
jusqu’à la récolte d’autres productions.
La culture du fonio est e n co re aujourd ’ h u i
e s s e nt i e l l e m e nt m a n u e l l e. Aux pre m i è re s
pluies, le semis estfait« à la volée » sur un sol
s u p e rf i c i e l l e m e nt a m e u b l i . Ce rtains pro d u c-
teurs pratiquent un semis relativement dense
(de 30 à 50 kg à l’ha) pour diminuer la pression
des adve nt i ces à la levé e. Les graines sont
e n fouies à faible profondeur par un hersage
ou un re co u v re m e nt à la « daba ». L a
ge r m i n ation est rapide et l ’e nt retien de la
culture se limite à un ou deux sarclages.

De bonnes qualités
n u t r i t i o n n e l l e s
Le fo n i o, qui a longtemps été co n s i d é ré
comme une cé réale mineure , la « cé réale du
p a u v re », co n n a î t a u j o u rd’hui un re ga i n
d ’ i nt é rê t en zone urbaine en raison des
qualités gustat i ves et nutritionnelles que lui
reconnaissent les consommateurs.
La composition du fonio est g l o b a l e m e nt vo i s i n e
de celle des autres cé ré a l e s . Il est l é gè re m e nt
moins riche en protéines mais il est réputé pour
ses fo rtes teneurs en acides aminés essent i e l s
comme la méthionine et la cys t i n e.
Le fonio est h a b i t u e l l e m e nt consommé sous
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forme de co u s cous ou de bouillies mais de
n o m b reuses autres pré p a rations culinaire s
s o nt possibles (salades, gât e a u x ,b e i g n e t s, . ) .
Le fonio estune denrée très appréciée au plan
c u l i n a i re et d i é t é t i q u e. Réputée comme la
cé réale la plus savo u re u s e , sa finesse et s e s
qualités gustat i ves en fo nt un met de choix
toujours servi lors de fêtes ou de cé ré m o n i e s
i m p o rt a nt e s . Un proverbe populaire dit « l e
fonio ne faitjamais honte à la cuisinière».Très
d i ge s t e , il est t ra d i t i o n n e l l e m e nt
re commandé pour l’a l i m e nt ation des
e n fa nt s, des personnes âgées et pour les
personnes souff ra nt de diabète ou d’u l cè re.
En pharmacopée locale, il est é ga l e m e nt
utilisé dans les régimes amaigrissants pour
traiter les cas d’obésité.

Une transformation
artisanale longue
et fastidieuse
Le fonio est une cé réale dite « vêtue » dont l e
g rain après bat t a ge reste ento u ré de glumes et
de glumelles Ce pro d u i t e s t appelé « fo n i o
paddy » ou « fonio brut » .Comme pour le riz,l a
t ra n s fo r m ation du fonio paddy en fo n i o
blanchi nécessite alors deux opérations succe s-
s i ves : d'une part le déco rt i c a ge qui permet
d ' e n l ever les balles du grain vêtu pour obtenir le
g rain déco rtiqué et d ' a u t re part le blanchiment
qui a pour objet d'éliminer le son (péricarpe et
germe) pour obtenir le grain blanchi.

Le fonio est bien plus petit que les autre s
cé réales habituellement c u l t i vé e s . Dans 1 g de
fo n i o, il y a près de 2000 gra i n s . Le grain de
fonio a une forme ovoïde dont la longueur
n’e s t que de 1 à 1,5 mm. Cette t rès petite t a i l l e
du grain rend les opérations de t ra n s fo r m at i o n
longues et pénibles pour les fe m m e s . En effe t ,
le déco rt i c a ge et le blanchiment manuels du
fonio néce s s i t e nt 4 à 5 pilages succe s s i fs au
pilon et au mort i e r, s é p a rés par autant d e
va n n a ges manuels. La pro d u ctivité d’un t e l
t ravail est faible puisqu’il fa u t p rès d’u n e
h e u re pour déco rtiquer 1 à 2 kg de fonio paddy.
De plus, pour obtenir un pro d u i t de qualité, i l
e s t indispensable d’éliminer les mat i è re s
é t ra n gè re s, comme le sable et les poussière s,
en lava nt plusieurs fois le pro d u i t ,ce qui rend la
p ré p a ration longue et fa s t i d i e u s e.

Pour ré p o n d re aux besoins des ménagè res en
zone urbaine, de petites ent reprises( fa b r i q u e s
a rt i s a n a l e s, g ro u p e m e nts fé m i n i n s … )
p ro p o s e nt a u j o u rd’hui sur le marché du fo n i o
déjà t ra n s fo r m é. Au Mali, au Burkina, e n
Guinée ou au Sénéga l , des t ra n s fo r m at e u r s
p r i vés co m m e rc i a l i s e nt du fonio pré c u i t
conditionnés en sachets de plastique de 50 0
g rammes et 1 kilogra m m e. Ces produits sont
distribués dans les épiceries de quartier ou les

s u p e r m a rchés des grandes villes et m ê m e
ex p o rtés en Europe ou aux Et at s - U n i s .Le prix du
fonio ainsi pré p a ré reste ce p e n d a nt é l evé du
fa i t de la faible pro d u ctivité des opérations de
t ra n s fo r m at i o n , ce qui freine fo rt e m e nt l e
d éve l o p p e m e nt du pro d u i t.

La mécanisation de l’u s i n a ge (d é co rt i c a ge et
b l a n c h i m e nt) est donc essentielle pour
faciliter les opérations de t ra n s fo r m at i o n ,
ré d u i re la pénibilité du t ravail des femmes et
améliorer la qualité du produit commercialisé.

La mécanisation des
opérations post-récolte
Pour re n d re le fonio plus compétitif sur le
m a rché en termes de qualité et de prix, il est
indispensable d’a m é l i o rer les techniques de
t ra n s fo r m ation au niveau des petites
e nt reprises et des gro u p e m e nts de femmes en
m o d e r n i s a nt les équipements ex i s t a nts et e n
co n ceva nt de nouveaux mat é r i e l s .C ’e s tp o u r
ré p o n d re à ces pré o cc u p ations qu’un pro j e t
d ’a m é l i o ration des technologies post- ré co l t e
du fonio (1999- 2 0 04) a été financé par le CFC
(Common Fund for Co m m o d i t i e s) .P l a cé sous
l ’égide de la FAO, ce pro j e t régional associe les
instituts de re c h e rche nationaux du Mali (IE R ,
I n s t i t u td ’é conomie rura l e ) , de la Guinée (IRAG ,
I n s t i t u t de re c h e rche agronomique de Guinée),
du Burkina (IRSAT, I n s t i t u t de re c h e rche en
s c i e n ces appliquées et technologie) et le CIRA D
qui en est l ’a ge n ce d’exé c u t i o n .

Les ra res équipements ex i s t a nts ava nt le pro j e t
ne sat i s fa i s a i e nt pas pleinement les pro d u c-
teurs et les t ra n s fo r m at e u r s . Il a donc été
n é ce s s a i re d’adapter ce rtains mat é r i e l s, vo i re
d ’en co n cevoir de nouveaux pour mécaniser 
la plupart des opérations post- ré colte :

b at t a ge ,d é co rt i c a ge ,n e t toya ge … . Les études
techniques ont abouti à l’a d a p t ation d’u n e
b atteuse et à la mise au point d ’un déco rt i q u e u r
blanchisseur «GMBF » , de type «enge l b e rg »
d ’une capacité moyenne de 100 kg/h et d e
plusieurs équipements de nettoya ge : canal de
va n n a ge ,cribles ro t at i fs …
Ce rtains de ces équipements ont été installés
en zone rurale et en zone urbaine dans des
petites ent re p r i s e s, à Bamako (Mali), à Bobo
Dioulasso (Burkina Fa s o) et à Labé (G u i n é e ) .I l s
o nt déjà permis de t ra n s former plusieurs
d i zaines de tonnes de fonio et les ré s u l t at s
obtenus en termes de débit, de re n d e m e nt e t
de qualité des produits t ra n s formés ont é t é
j u gés t rès sat i s fa i s a nts par les opérat e u r s
l o c a u x. Les analyses de la qualité culinaire du
fonio déco rtiqué et blanchi avec le déco rt i-
queur GMBF ont été part i c u l i è re m e nt s at i s fa i-
s a ntes : ses cara ctéristiques sont s o u ve nt
m e i l l e u res que celles du fonio blanchi
t ra d i t i o n n e l l e m e nt , le grain est bien dége r m é ,
il gonfle bien et sa co n s i s t a n ce est m o e l l e u s e.

La formation
des opérateurs
Mais le pro j e t ne sera i t pas co m p l e t sans la
fo r m ation et l ’ i n fo r m ation des opérat e u r s
( co n s t r u ct e u r s,t ra n s fo r m at e u r s, g ro u p e-
m e nt s, p ro d u ct e u r s) et l ’appui aux co n s t r u c-
teurs locaux afin que les matériels mis au point
s o i e nt fabriqués sur place. Ces actions en co u r s
d o i ve nt p e r m e t t re de développer la mécani-
s ation de la t ra n s fo r m ation du fonio et a i n s i
p a rticiper au re n o u veau de cette cé ré a l e
longtemps négligé e.

Jean-françois CRUZ
CIRAD-CA (TA 70/16)
73, avenue J.F. Breton
34398 Montpellier Cedex 5 - France
email :jean-francois.cruz@cirad.fr
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Le t a ro “o rd i n a i re ” ou “ v rai t a ro ” (Co l o c a s i a
e s c u l e nta) est une herbacée avec une t i ge
s o u t e r raine go n f l é e , le bulbe. C ’e s t une des
plus anciennes cultures et elle demeure un
é l é m e nt clé parmi les moyens de subsistance
d u rables dans les zones re l at i ve m e nt fe rt i l e s
e t de fo rtes pluviométries du Pacifique et
d ’Asie du Sud-Es t ,d ’Afrique de l’O u e s te td e s
Caraïbes où il détient une importance spéciale
au plan culturel,alimentaire etéconomique. A
l ’échelle du globe, le t a ro occupe la quato r-
zième place parmi les cultures vivrières ave c
une pro d u ction mondiale de 9 millions de
tonnes cultivée sur quelque 2 millions
d’hectares.Dans le Pacifique où il estparticu-
l i è re m e nt i m p o rt a nt , on le co n s i d è re co m m e
un élément e s s e ntiel de chaque re p a s . Au s s i
bien le bulbe – cuit au fo u r, grillé ou bouilli –
que les feuilles sont consommés et ce s
d e r n i è res co n s t i t u e nt une import a nte source
de vitamines, n o t a m m e nt d ’acide fo l i q u e. E n
plus de son importance dans le régime alimen-
t a i re , la culture du t a ro est é t ro i t e m e nt
intégrée dans la vie sociale etculturelle. Il sert
de cadeau pour les occasions formelles et
co ntribue fo rt e m e nt à rehausser le stat u td e
celui qui le cultive.

Le t a ro est un import a nt p ro d u i t d ’ex p o r-

t ation dans de nombreux pays du Pa c i f i q u e
comme les Iles Fiji et Cook.Le faitque la liste de
ses ex p o rt ateurs se soit é co u rtée au cours de
la dernière déce n n i e , m o nt re que le t a ro
co n n a î t des diff i c u l t é s . Un de ses pro b l è m e s
e s t le Mildiou de la Feuille de Ta ro (MFT) causé
par les Phyto p hto ra colocasiae qui ont
d évasté la pro d u ction de Samoa en 1993, e t
qui continuent de menacer les autres pays des
îles du Pa c i f i q u e. Ce p e n d a nt , le re gain co n n u
ré ce m m e nt dans la culture du t a ro à Samoa
m o nt re que ces problèmes peuve nt ê t re
s u r m o nt é s, p a rt i c u l i è re m e nt si la dive r s i t é
génétique est bien gé rée et utilisée à bon
escient. Malheureusement,cette diversité est
en voie de dispara î t re ra p i d e m e nt d a n s
plusieurs endroits à travers le monde en raison
de facteurs comme les changements dans les
régimes aliment a i re s, les migrations urbaines
ainsi que les effets des ravageurs etmaladies.

Pour pro t é ger les re s s o u rces génétiques du
t a ro, d ’ i m p o rt a ntes aires de co n s e rvation ex
situ ont été constituées en Asie du Sud-Es te t
dans le Pacifique par les projets Ta roGen et
TA N SAO (voir Ré s e a u x , p. 3 5 ) . Ce p e n d a nt , ce s
a i res de co n s e rvation sont coûteuses à
m a i ntenir et le risque de pertes prove n a nt d e
t u r b u l e n ces sociales, d i fficultés financière s,

p roblèmes liés aux rava geurs et maladies ou
de cat a s t rophes climatiques est é l evé. L a
co n s e rvation ex situ est par co n s é q u e nt
i n s u ff i s a nt e. Les communautés qui
co nt i n u e nt de dépendre de la culture du t a ro
pour sat i s fa i re leurs besoins quotidiens et
dans lesquelles le t a ro co n s e rve son
i m p o rt a n ce sociale et c u l t u re l l e , dans la
p ratique gè re nt la diversité génétique du
taro. La conservation in situ a par conséquent
suscité l’int é rê t des acteurs de la gestion des
ressources génétiques du taro.

Les défis se présentant à la production du taro
p e u ve nt t ro u ver une illustration dans la
s i t u ation qui préva u t dans le petit p ays de
Va n u atu dans les Iles du Pa c i f i q u e. Au
Vanuatu,l’aire nationale ex situ comprend les
125 meilleures variétés prove n a nt de la
p l u p a rt des îles. Ce p e n d a nt , la dive r s i t é
génétique esten voie de s’éroder rapidemen t
e t le t a ro d’ê t re re m p l a cé par d’a u t re s
cultures.

Diversité vivante
Vêtuboso est un village de taille re l at i ve m e nt
i m p o rt a nte dans les basses montagnes de
Vanua Lava , une île se situant dans le nord de
l ’a rchipel de Va n u atu dans le Pacifique du Sud.
L’île compte 1900 habitants sur env i ron 330 km2

de t e r re s . Vêtuboso est un village isolé. U n e
piste de 20 km le relie à un aéro p o rt local et à un
p o rt où les bateaux viennent chaque mois ou
tous les t rois mois. Ses habitants sont d e s
agriculteurs de subsistance qui cultive nt le t a ro
comme principale culture vivrière pour la
co n s o m m ation locale. Le t a ro est
a b o n d a m m e nt c u l t i vé grâ ce aux prat i q u e s
d ’ i r r i gation int e n s i ve dans les étangs qui
s e rve nt de champs pour le t a ro et le surplus de
p ro d u ction permet d ’ i nt é g rer ce t t e
s p é c u l ation dans un co m p l exe réseau local
d ’é c h a n ge et ainsi dans la vie sociale du village.

A pré s e nt , 96 cultivars de t a ro sont p ro d u i t s
dans le village. Une enquête auprès de 12 des
agriculteurs pro d u i s a nt 51 de ces cultiva r s,
complétée par une étude sur la dive r s i t é
d ’A D N , a révélé que chaque cultivar nommé
co r re s p o n d a i t à un génotype séparé. S i x
c u l t i vars ont été décrits comme ‘co m m u n s ’
é t a nt donné qu’ils re p ré s e nt e nt 83 % de
toute la culture de t a ro, tandis que 40
c u l t i vars étaient classés ‘ ra re s ’ (8 % de to u t e
la culture de taro).Puisque chaque agriculteur
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t a ro (ou les ignames, D i o s co re a
s p p.) doit toujours fa i re partie de
toute manife s t ation sociale. D a n s
ces îles, la culture du t a ro
re n co nt re d’énormes diff i c u l t é s
a g ro n o m i q u e s, p a rt i c u l i è re m e nt
sa fo rte demande en eau et s a
v u l n é rabilité au scara b é e
Pa p u a n a . Lorsque l’eau co u ra nt e
n’e s t pas disponible, les t a ro s
d o i ve nt ê t re plantés dans les
zones humides et a r rosées qu’o n
t ro u ve à haute altitude, loin du
v i l l a ge. A i n s i , les gens pré fè re nt
des variétés moins ex i ge a nt e s
comme la banane, le manioc ou la
p at ate douce (Ipomoea bat at a s)
qui peuve nt ê t re plantées à
p roximité du village , non loin de la
cô t e. Sur Mota, cinq cultivars de
t a ro ont disparu ent re 2001 et
2003 et 15 depuis 1999 à cause de
la “sécheresse”.

Ce p e n d a nt , les difficultés agro -
e nv i ro n n e m e ntales ne co n s t i t u e nt
pas les seules raisons de l’é ro s i o n
génétique du t a ro. Même dans les
v i l l a ges montagneux où les champs
de t a ro sont a cce s s i b l e s, la dive r s i t é
e s tm e n a cée à cause d’une ra p i d e
p e rte des co n n a i s s a n ce s . Au co u r s

d ’une enquête d’une semaine à
Ce nt ral Pe nt e co s t , 164 cultivars de t a ro ont p u
ê t re cités mais seulement 20 d’e nt re eux se
t ro u va i e nt dans les jardins locaux. Les vieilles
personnes ont e n co re une riche co n n a i s s a n ce
des noms – une co n n a i s s a n ce que ne part a ge
pas les jeunes – mais elles ne semblent pas se
p ré o ccuper de la perte des t a ros car ils
“d o i ve nt se cacher quelque part sous l’herbe
e t ils re p o u s s e ro nt de nouveau un jour”. E nt re
t e m p s, elles essaient de ‘ p ré s e rve r ’ les cultiva r s
de t a ro en étant capables de citer tous leurs
n o m s . A mesure que les cultivateurs passent
de moins en moins de temps dans leur champ
de t a ro, ils oublient les critères d’ident i f i c at i o n
p e r m e t t a nt d ’associer un nom avec une
variété part i c u l i è re. A Mota, des hommes âgé s
de 60 ans ont eu honte d’a d m e t t re ,l o r s q u ’o n
leur a pré s e nté des t a ros dans un champ,q u ’ i l s
é t a i e nt incapables de se rappeler leurs noms.

Conservation in situ
Pour que la diversité génétique du taro puisse
ê t re co n s e rvée in situ au Va n u at u , la plant e
d o i t d evenir plus co m p é t i t i ve. Il est, p a r
exe m p l e , u rge nt d ’ i nt ro d u i re des gè n e s
ré s i s t a nt au MFT dans les variétés locales
avant que le fléau ne fasse sa propre sélection
d rastique dans un pays où la base gé n é t i q u e
estdéjà réduite. Cependant,l’introduction de

co n s é q u e nt é l evée et s t a b l e , tandis que la
p e rte des co n n a i s s a n ces d’une gé n é ration à
une autre est fa i b l e. Les agriculteurs locaux
ra p p e l l e nt que seulement t rois cultivars ont
déjà été perd u s . Ailleurs au Va n u at u ,
cependant,la diversité du taro estmenacée .

Diversité menacée
Il est utile de co m p a rer Vanua Lava ave c
ce rtaines des six autres îles habitées du
g roupe de Banks, des îles qui sont s o c i a l e m e nt
e t c u l t u re l l e m e nt s i m i l a i re s . Dans ces îles, l e
t a ro reste toujours une import a nte partie du
régime quotidien, mais il est en passe d’ê t re
re m p l a cé lent e m e nt par d’a u t res culture s . A
G a u a , les villageois mélange nt le t a ro avec une
p âte de manioc gratté (Manihot e s c u l e nt a )
afin d’obtenir suff i s a m m e nt de nalot pour les
o ccasions sociales. A Ure p a ra p a ra , le ré g i m e
a l i m e nt a i re de chaque jour aussi bien que la
n o u r r i t u re pré p a rée pour les cé rémonies est à
base de nouvelles re cettes utilisant le manioc
e t les bananes non mûre s . Les insulaire s
ga rd e nt leurs précieuses ré coltes de t a ro pour
les Pâ q u e s .

Dans les îles plus basses etplus sèches comme
Mota ou Mota Lava , où l’a r b re à pain
( A rtocarpus altilis) fa i t p a rtie du ré g i m e , l e

c u l t i ve en moyenne env i ron 20
c u l t i va r s, il ou elle cultive
habituellement six taro communs
et14 intermédiaires ou rares.

Les agriculteurs ont choisi le
p remier groupe de t a ro, les t a ro s
‘co m m u n s ’ en raison de leurs
p ropriétés agronomiques co m m e
le temps néce s s a i re pour mûrir et
p ro d u i re , mais aussi à cause de
leur go û t. Les t a ros savo u re u x
“forts”,avec un contenu élevé de
m at i è re sèche, s o nt utilisés pour
p ré p a rer le nalot, un pudding de
t a ro t rès apprécié socialement.
Les t a ros doux et non irritant s,
avec une faible quantité de
matière sèche,sont réservés pour
un autre import a nt re p a s
mélanésien pré p a ré à partir des
bulbes grattés,le laplap.Les taros
non irritants secs mais enco re
d o u x , s o nt g r i l l é s . Au cours des
deux dernières gé n é rat i o n s, l e s
c r i t è res de sélection ont c h a n gé
depuis la pré fé re n ce pour un
bulbe sec pouva nt ê t re grillé en
faveur d’un bulbe fo rt p o u va nt
ê t re bouilli. Ceci a coïncidé ave c
l ’ i nt ro d u ction des marmites.
Cette évolution appara î t
c l a i re m e nt lorsque les village o i s
parlent de l’histoire des différents cultivars et
elle peutêtre perçue également à partir de la
re l at i ve import a n ce des diffé re nts cultiva r s
dans leurs jard i n s . Un exemple se t ro u ve dans
le cultivar “Rov”, qui estaujourd’hui considéré
comme possédant les meilleures qualités et
qui re p ré s e nte 24 % de toute la culture de
taro. Le Rov a commencé à devenir populaire il
y a seulement deux gé n é rat i o n s, e t donc t rè s
ré ce m m e nt co m p a ré aux cultivars t ra d i t i o n-
n e l l e m e nt p ré fé rés pour les grillades. Le s
critères de sélection sont ainsi dynamiques et
s ’a d a p t e nt aux change m e nts sociaux ou
environnementaux.

Les t a ros du second gro u p e ,‘ i nt e r m é d i a i res ou
ra re s ’s o nt choisis pour des raisons sociales sur la
base de pré fé re n ces personnelles. Ils peuve nt
ê t re cultivés pour diverses ra i s o n s, n o t a m m e nt
leur valeur ornementale ou leur cara ct è re
u n i q u e , p a rce qu’ils sont ramenés co m m e
s o u venir de voya ge , p a rce qu’ils ont é t é
t ransmis dans la famille ou parce qu’ils co n s t i-
t u e nt une partie essentielle de la mythologie et
des croya n ces de la co m m u n a u t é. En cultiva nt
une telle diversité culture l l e , les agriculteurs
re n fo rce nt leur pro p re identité et c ré e nt l e u r
p ro p re « badge d’ident i f i c ation ».

La diversité du t a ro à Vanua Lava est p a r
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n o u velles cara ctéristiques doit se fa i re t rè s
s o i g n e u s e m e nt afin qu’elles co nt r i b u e nt à
é l a rgir la base génétique et non le co nt ra i re.
Dans un co nt exte que constitue une
mosaïque co m p l exe d’é co systèmes agrico l e s
e t de pratiques agrico l e s, les agriculteurs
doivent être en mesure de choisir des variétés
bien adaptées à leur env i ro n n e m e nt
é cologique spécifique to u t comme à leurs
préférences personnelles, à partir d’une vaste
gamme de variétés possédant d i ffé re nt e s
c a ra ct é r i s t i q u e s . Une telle ex p é r i m e nt at i o n ,
qui est le fruit d ’une co l l a b o ration ent re le
M i n i s t è re de l’Ag r i c u l t u re et le CIRA D, e s td é j à
en cours dans l’île de Tanna au Va n u at u . Le s
agriculteurs ont p l a nt é , testé et s o nt à
p ré s e nt e nt rain de sélectionner des mat é r i e l s
p rometteurs pour les culture s, sur la base de
leurs préférences pour les propriétés du bulbe.

Une telle stratégie pourra i tê t re portée plus
ava nt si les agriculteurs re ceva i e nt u n e
a s s i s t a n ce pour créer leur pro p re dive r s i t é. A
U re p a ra p a ra par exe m p l e , les agriculteurs
co l l e ct e nt les graines de t a ro, les plant e nt e t
s é l e ct i o n n e nt de nouvelles plantes pour la
gé n é ration suiva nte lorsque leurs mat é r i e l s
de culture se sont trouvés réduits à cause des
s é c h e resses ou des cyc l o n e s . Les agriculteurs
co nt rô l e nt le pro cessus de ge r m i n ation mais
pas la pollinisat i o n , qui n’e s t en fa i t p a s
d i fficile à appre n d re. A p rès une ra p i d e
d é m o n s t ration sur la manière de croiser les
p l a ntes les unes avec les autre s, les agricul-
teurs se sont re t ro u vés capables de cro i s e r
des t a ros locaux avec des t a ros exotiques qui
o nt été int roduits pour leurs pro p r i é t é s
génétiques comme la résistance au MFT. Si les
m atériels obtenus sont a s s ez ‘ b o n s ’, l e s
agriculteurs t ro u ve ro nt p ro b a b l e m e nt d e
nouvelles incitations à planter le taro.

Les défenseurs des ressources naturelles sont
h a b i t u e l l e m e nt soucieux de pré s e rve r
l ’ h é r i t a ge du passé. Dans la stratégie décrite
plus haut, ce p e n d a nt , il sera i t possible de
d évelopper les pratiques que les agriculteurs
o nt co n s c i e m m e nt ou inco n s c i e m m e nt
é l a b o rées au cours des siècles et de les
combiner avec de nouvelles co n n a i s s a n ce s .
A i n s i , le pro cessus d’a d a p t ation gé n é t i q u e
p o u r ra i t ê t re accé l é ré et la dive r s i t é
préservée. Le futur estassurément le point de
mire.

Sophie Ca i l l o n 1 , José Quero - G a rcía & Luigi
G u a r i n o. 1 IRD, 5 rue du Ca r b o n e , 4 50 7 2
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Paysanne apportant son taro sélectionné pour une compétition
- Vêtuboso, Vanua Lava - Photo : Sophie Caillon



Au Malaw i , la longue saison sèche qui suit l a
co u rte saison des pluies (nove m b re à fév r i e r )
e s t une période où plusieurs paysans sont
co n f ro ntés à de sérieuses pénuries de
n o u r r i t u re. Comme beaucoup d'autre s
p a u v re s, les co l l e ctivités rurales d'Af r i q u e
australe dépendent d'une variété de produits
s a u va ge s, n o t a m m e nt les fruits des arbre s
locaux pour les aider à aff ro nter les mois de
s o u d u re. Les fruits des arbres locaux t i e n n e nt
é ga l e m e nt une place import a nte dans
l ' a l i m e nt ation quotidienne en milieu rural et
u r b a i n . Non seulement ils re p ré s e nt e nt d e s
s o u rces d'aliment ation répandues et b o n
m a rché mais, comme l’o nt m o nt ré les études
sur la nutrition, ils sont é ga l e m e nt riches en
s u c re , v i t a m i n e s, sels minéra u x , h u i l e s
vé gétales et p rotéines néce s s a i res à une
alimentation saine etéquilibrée.

Ce p e n d a nt , au Malaw i , les arbres fruitiers
s a u va ges qui fo nt p a rtie des bois miombo de
la région sont en t rain de dispara î t re t rè s
rapidement. L'accroissement de la population
e t la pauvreté ont i ntensifié la demande
fo n c i è re et, par co n s é q u e nt , la fo rê t l o c a l e
–une ressource commune sous le contrôle des
c h e fs locaux– est en t rain d'être défrichée à
un taux annuel de 2,8 % sans grand souci
pour ses ressources.

Q u at re - v i n g t-cinq pour ce nt des Malaw i t e s
vivent dans les zones rurales et65 % vivent en
dessous du seuil de pauvre t é. Les ré ce nt e s
crises intervenues dans l'industrie du tabac et
la perte d’une culture qui ra p p o rt a i t e t
p e r m e t t a i t de gé n é rer un revenu monétaire
dans le sud fo rt e m e nt p e u p l é , a intensifié  la
m i s è re. C ' e s t pour fa i re fa ce à cette situat i o n
que les communautés malaw i t e s, s u i va nt

l ' exemple des co l l e ctivités rurales des pays
voisins que sont la Za m b i e , le Zi m b a b we ,l a
Ta n zanie et le Moza m b i q u e , e s s a i e nt d e
domestiquer et de co m m e rcialiser les fruits
s a u va ge s . En co l l a b o ration avec l'ICRA F, l e s
p aysans utilisent les co n n a i s s a n ces locales
pour compléter la re c h e rche scientifique en
vue de domestiquer les espèces locales qui
s o nt des sources connues d’a l i m e nt ation et
ont une valeur marchande.

Fruits préférés
Pour les co m m u n a u t é s, la pre m i è re étape
dans cette coopération a consisté à identifier
leurs "fruits pré fé ré s " . Au Malawi c’e s t l e
m a s u ku qui s’e s ti m p o s é. Le masuku (Uapaca
kirkiana) appart i e nt à cette zone éco l o g i q u e
e t e s t d ' u s a ge multiple. Le fruit p e u t ê t re
mangé cru,transformé en confiture,ou utilisé
pour pré p a rer une boisson ra f ra î c h i s s a nt e
non alcoolisée ainsi que le vin local, le gin
( ka c h a s o) et la bière (uka n a ) . Les autre s
p a rties de l'arbre à masuku telles que les
fe u i l l e s, les éco rces et les racines sont
é ga l e m e nt t rès utilisées. Par exe m p l e , s e s
racines servent à traiter la dysenterie etl'indi -
ge s t i o n , ses feuilles à emballer et à co n s e rve r
des aliments tels que les légumes secs, e ts o n
bois à fabriquer des ustensiles de cuisine, d e s
sculptures, des meubles etdes boites.

En dehors du masuku,d'autres arbres fruitiers
i d e ntifiés comme étant i m p o rt a nts pour
l ' a g r i c u l t u re dans les fermes sont la prune de
maula ou de mabola (Parinari curat e l l i fo l i a ) ,
m ateme ou “co r ky- b a r k ”“ m o n key ora n ge ”
( S t rychnos co cc u l o i d e s) et le “ m f u l a ”
(Sclerocarya birrea).

Domestication 
Au cours des deux dernières années, l e s
communautés locales ont recueilli 35. 0 0 0
jeunes plants d’a r b res sauva ge s . E nv i ron 3000
p aysans ont p l a nté ces jeunes plants et l e s
p remiers ré s u l t ats sortis des ve rgers ont p ro u vé
que les arbres fruitiers sauva ges peuve nt ê t re
c u l t i vés en fa i s a nt appel aux techniques à
faible apport. En ce qui co n cerne le masuku ,l e s
re c h e rches effe ctuées par ICRAF indiquent q u e
les communautés pré fé ra i e nt les arbres à
co u rte mat u ration qui pro d u i s e nt des fruits
meilleurs par le go û t e t par la t a i l l e. Le s
communautés utilisent m a i nt e n a nt l e u r s
co n n a i s s a n ces locales pour choisir des
é c h a ntillons de fruits qui ont les mêmes

c a ra ctéristiques que ceux de la fo rê tn at u re l l e.

Avec l'assistance technique des cherc h e u r s,
les communautés déve l o p p e nt é ga l e m e nt l a
p ro p a gation vé gé t at i ve. Se basant sur des
essais effe ctués au ce nt re de re c h e rc h e s, l e s
c h e rcheurs ont re commandé la gre ffe et
l ’a é ration comme techniques appro p r i é e s
pour la pro p a gation à la ferme et les pays a n s
les ex p é r i m e nt e nt m a i nt e n a nt. Il est p rév u
que le pro j e tp roduise des clones et a m é l i o re
des cultivars de masuku capables de donner
des fruits au boutde trois à cinq ans.

Commercialisation
Il est é ga l e m e nt i m p o rt a nt qu'une partie du
p o t e ntiel économique des arbres fruitiers
puisse être ré a l i s é e. Dans les zones telles que
le Malawi méridional, la demande en fruits et
légumes est fo rte et les opport u n i t é s
commerciales sont bonnes.Par conséquent,le
p ro j e t se co n ce nt re sur les activités aptes à
faciliter aux paysans l’a ccès aux info r m at i o n s
re l at i ves au marc h é. Ces info r m ations vo nt
aider au déve l o p p e m e nt des pro d u i t s, à
l ' i d e nt i f i c ation de nouveaux marchés et à la
ce rt i f i c at i o n . En outre , elles vo nt e n co u ra ge r
les paysans à co o p é rer dans la co l l e cte et l a
ve nte des pro d u i t s . A i n s i , avec l’aide de
l ’ I CRA F, les paysans œuvre nt à la mise en
p l a ce de techniques aptes à améliorer l'eff i-
cacité etla qualité de l'extraction du jus, de la
fa b r i c ation de co n f i t u re et du séchage du
m a s u ku pour en augmenter la durée de
conservation etla valeur marchande .

Des perspectives sont en train de s'ouvrir pour
le pro j e t e t les premiers ré s u l t ats mont re nt
q u ’une meilleure co m m e rc i a l i s ation et l a
t ra n s fo r m ation qui va l o r i s e nt ces fruits
s a u va ge s, p e u ve nt a m é l i o rer la vie des petits
ex p l o i t a nts du Malaw i . En dehors des
opportunités que ces activités procurent sous
forme de revenu additionnel, elles co n s t i-
t u e nt é ga l e m e nt une import a nte source de
n o u r r i t u re pour les ménages dont l e s
re s s o u rces phys i q u e s, f i n a n c i è res et p rofe s-
sionnelles ont été sapées par le sida et l e s
effets de l’exode de la main-d’œuvre active.

M a rcel Chimwa l a , e s t un journaliste

é co l o g i s t e , m e m b re de Médias pour le

D éve l o p p e m e nt Ag r i cole et l ' E nv i ro n n e m e nt

(MEAD). E-mail : chimarcel@hotmail.com
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Les jardins potagers des co m m u n a u t é s
r u rales sont des ré s e rvoirs de la biodive r s i t é
a g r i cole et ce sont les femmes qui gè re nt b o n
n o m b re de ces culture s . Les fe m m e s
préservent la biodiversité agricole grâce à des
cultures hyperdenses d’espèces sous-utilisées
e t leurs jardins potagers sont s o u ve nt « des
s t ations d’ex p é r i m e nt ation » qui adaptent
des variétés locales et non domestiquées.
Cette riche diversité revê t une import a n ce ,
non seulement pour la sécurité alimentaire et
la stabilité économique du ménage , m a i s
e n co re pour la qualité du système agro é co l o-
g i q u e. Les conclusions de nombreuses études
réalisées en Asie, en Afrique et en Amérique
l atine révè l e nt que les jardins potagers des
femmes « fo u r n i s s e nt des variétés pré co ce s
qui aident les familles à passer des périodes
de disette à celles de la maturité des princi-
pales ré co l t e s, re n fe r m e nt des re s s o u rces de
ré s e rve en mat i è res génétiques vé gétales en
p révision de déficit de ré colte et s e rve nt d e
sites de co n s e rvation des variétés spéciales
ou privilégiées et de t e r rains d’essai pour de
nouvelles variétés ».

Héritage culturel
Les jardins potagers sont une cara ct é r i s t i q u e
d o m i n a nte du Bangladesh rural et ex i s t e nt
pratiquement au niveau de tous les ménages
r u ra u x. Ils sont m o ntés et exploités exc l u s i-
ve m e nt par des fe m m e s . Ils se situent d a n s
l’enceinte de la concession familiale etservent
à ga rder les produits frais que les fe m m e s
u t i l i s e nt pour la pré p a ration des re p a s
q u o t i d i e n s . Les femmes pré fè re nt de loin
utiliser dans leurs jardins potagers des
variétés locales t raditionnelles à la place des
variétés co m m e rciales modernes à haut
re n d e m e nt. Elles estiment que les va r i é t é s
locales ne sont adaptées qu’aux co n d i t i o n s
a g ro é cologiques locales et q u ’e l l e s
représentent un héritage culturel important.

En 2002, une étude a été menée dans deux
v i l l a ges du Bangladesh, pour examiner le
meilleur moyen de pro m o u voir la culture et l a
co n s e rvation d’e s p è ces que l’on t ro u ve dans les
j a rdins potage r s . Des études ant é r i e u res ont
révélé qu’au Bangladesh les femmes pré fè re nt
les variétés locales parce qu’elles sont faciles à
c u i re et s o nt t rès riches en vitamines. Elles ont
é ga l e m e nt une fo rte pré fé re n ce pour les
variétés d’a r b res fruitiers du t e r r roir qu’e l l e s
ex p l o i t e nt é ga l e m e nt dans leurs jard i n s .

Rôle des femmes
Bishnapur et B a u s h i d , v i l l a ges qui ont fa i t
l ’o b j e t de l’é t u d e , se t ro u ve nt dans la plaine
d ’ i n o n d ation du Ce nt re - O u e s t d u
B a n g l a d e s h , à deux heures env i ron de la
c a p i t a l e , D h a ka . Bien que Bishnapur soit
moins éloigné et plus indépendant q u e
Baushid au plan agrico l e , le niveau de la
p ro d u ction des jardins potagers de ces deux
villages estle même .

L’étude ent reprise pour essayer de savo i r
co m m e nt les pré fé re n ces des femmes et l e s
choix effe ctués dans leurs jardins potage r s
o nt influé sur diverses cultures a été
e ffe ctuée auprès de 75 femmes adultes,
â gées en moyenne de 35 ans et d o nt l a
p l u p a rt ava i e nt un niveau d’instruction peu
é l evé. P resque toutes les femmes qui ont
p a rticipé à l’étude étaient é co n o m i q u e m e nt
v u l n é rables et leurs familles subissaient
ré g u l i è re m e nt des périodes de pénurie de
vivres.

Au Bangladesh, les jardins potagers ont
s o u ve nt été négligés comme source s
i m p o rt a ntes de nourriture. En fa i t , ils co n s t i-
t u e nt des exemples co n c rets de la manière
dont les variétés localement adaptées contri-
b u e nt à la sécurité aliment a i re et o cc u p e nt
un créneau économique,alimentaire,culturel
e t a g ro é cologique unique. Ils jouent
é ga l e m e nt un rôle dans la sécurité financière
des ménages ruraux et a i d e nt à ré d u i re la
d é p e n d a n ce vis-à-vis des légumes et d e s
fruits du marché local. Les femmes t i re nt d e
leurs jardins les ré coltes  néce s s a i res pour
compléter leurs ré s e rves de riz. Plus de la
moitié des femmes int e r ro gées ont
é ga l e m e nt d é c l a ré avoir co m m e rcialisé les
p roduits saisonniers excé d e nt a i res du jard i n
afin d’accroître le revenu du ménage.

Grande diversité
A Bishnapur et B a u s h i d , les jardins potage r s
re n fe r m e nt une fo rte co n ce nt ration de
c u l t u res et une diversité d’e s p è ces sur des
s u p e rficies t rès re s t re i nt e s . Toutes les t e r re s
disponibles aux alentours des maisons sont
t ra n s formées en jardins de seulement
quelques mètres carré s .S o i xa nte pour ce nt
(60 %) des femmes ont d é c l a ré que leurs
jardins mesuraient moins de 50 mètres carrés,
mais qu’elles y cultiva i e nt quand même en
m oyenne 6 plantes diffé re ntes et un t rè s

grand nombre d’espèces de fruits,de légumes
etd’épices.

Les femmes semaient une grande quantité de
graines par parcelle de terre afin de minimiser
les risques et de maximiser le re n d e m e nt
g l o b a l . Au to t a l , 25 cultures fruitière s
d i ffé re nt e s, 29 cultures légumières et 1 2
c u l t u res d’é p i ces ont été réalisées dans les
deux villages.Des courges, des potirons etdes
légumes ve rts ont été les espèces les plus
gé n é ra l e m e nt c u l t i vées et les variétés locales
de mangues, de jacquiers et de papaye s, d e
goyaves de bananes et de pamplemousses
étaient prisées dans tous les ménages.

Les plantes cultivées ex i ge a i e nt une pièce
re l at i ve m e nt petite et l ’on se serva i t d e s
toitures etdes clôtures comme treillages pour
maximiser l’e s p a ce horizo ntal et ve rt i c a l .D e s
légumes annuels de petite taille occ u p e nt l e
n i veau le plus bas, ensuite viennent d e s
e s p è ces d’arbustes bisannuels tels que le
t a ro. Des châssis de bambou soutenaient l e s
p l a ntes grimpantes comme les co u rge s, l e s
p o t i rons  et les haricots puis, des va r i é t é s
d ’a r b res fruitiers fo r m a i e nt la co u c h e
s u p é r i e u re du jard i n . Les variétés locales
utilisées par les jard i n i è res ont é t é
s é l e ctionnées en fo n ction de leur aptitude à
pousser dans le cadre de ce type de sys t è m e
de culture intensive. Bien que les jardins aient
été implantés dans des espaces précaires tels
que les co u r s, les variétés locales t rès pro d u c-
t i ves ont ex i gé peu d’a p p o rts externes et o nt
pu surv i v re aux inondations qui affe ct e nt
régulièrement le Bangladesh.

A Bishnapur età Baushid,les femmes avaient
une co m p réhension t rès subtile de leurs
systèmes agricoles et des critères t rès pré c i s
p ré s i d a i e nt aux choix des variétés qu’e l l e s
u t i l i s e nt. Lo r s q u ’on leur demande de donner
les caractéristiques les plus intéressantes  des
c u l t u res locales de jardins privé s, l e u r s
réponses révè l e nt , non seulement u n
processus complexe de prise de décision,mais
e n co re les utilisations multiples pour
lesquelles elles ex p l o i t e nt les diffé re nt e s
va r i é t é s . Leurs besoins étant a xés sur la
s u b s i s t a n ce plutô t que sur le co m m e rce ,l e s
femmes mettent l ’a cce nt sur le go û t ,l ’a d a p-
t ation agro é co l o g i q u e , les utilisat i o n s
culinaires etla valeur nutritive.
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Les femmes aiment les variétés locales de
légumes parce qu’elles ont une significat i o n
pour elles et fo nt p a rtie de leurs t ra d i t i o n s
c u l t u relles et a l i m e nt a i re s . Les variétés locales
de potiro n s, par exe m p l e , ava i e nt une longue
saison de cro i s s a n ce ,p o u va i e nt pousser sur des
t e r ra s s e s, é t a i e nt faciles à cuire et ava i e nt d e s
fruits et des feuilles utiles et à usages multiples.

Les femmes ava i e nt é ga l e m e nt u n e
p ré fé re n ce pour les variétés locales des
j a rdins potagers parce qu’elles étaient m i e u x
adaptées aux conditions climatiques locales,
au sol et aux états pathologiques et
p o u va i e nt ê t re cultivées sans les engrais et
pesticides néce s s a i res aux variétés co m m e r-
c i a l e s . A Bishnapur et à Baushid, p re s q u e
aucun ménage n’u t i l i s a i t des pesticides dans
son jardin  etseul 17 % des ménages utilisaient
des engrais chimiques. Pour les fe m m e s, l e s
variétés locales ré a g i s s a i e nt bien aux
m e s u res d’int e rve ntion phyto s a n i t a i res aux
biopesticides comme les cendres, la poudre de
g raines de jute et l ’eau de riz fe r m e ntée et
p o u s s e nt l o r s q u ’elles sont t raitées aux
engrais organiques comme la bouse de vache,
le compost,les cendres etles balayures.

L’on a souve nt a ffirmé que s’il existe peu de
variétés à haut re n d e m e nt dans les jard i n s
p o t a gers c’e s t que les femmes ne les ava i e nt
pas enco re essayé e s . Cela n’a ce p e n d a nt p a s
été le cas à Bishnapur et à Baushid. Le s
s e m e n ces des variétés à haut re n d e m e nt
é t a i e nt disponibles et fa c i l e m e nt u t i l i s a b l e s,
mais les femmes pré fé ra i e nt e n co re se fier à
leurs réseaux de plantes locales. Dans les deux
v i l l a ge s, 10 % seulement des femmes ont
d é c l a ré avoir utilisé une ou plusieurs variétés à
h a u t re n d e m e nt dans leurs jardins potage r s,
bien que plusieurs femmes aient d é c l a ré les
avoir essayé e s . Parmi les raisons qui les ont

amenées à ne pas poursuivre ces culture s, o n
p e u t noter le fa i tq u ’elles n’a i e nt pas aimé le
go û te t la co n s i s t a n ce des fruits et des légumes
p roduits ; leurs mauvaises qualités culinaires ; l e
temps de cuisson t rop long et le co m b u s t i b l e
n é ce s s a i re à cette cuisson et,dans ce rtains cas,
une t rès co u rte saison de cro i s s a n ce. La ré co l t e
ne suiva i t donc pas les besoins du ménage.

L’autorité des femmes
Les femmes sont c h a rgées de toutes les t â c h e s
liées au déve l o p p e m e nt e t à la maint e n a n ce
du jardin fa m i l i a l ,n o t a m m e nt la pré p a rat i o n
de la t e r re , le sarc l a ge , la ré colte et la co n s e r-
vation des gra i n e s . Le t ravail qu’e l l e s
e ffe ct u e nt au niveau du jardin particulier est
co n s i d é ré comme un pro l o n ge m e nt de leurs
t ravaux ménagers et s ’ i nt è g re dans leurs
tâches quotidiennes. Une femme du village de
Bishnapur décrit le t ravail qu’elle effe ct u e
dans son jardin en ces termes :

“Je décide des plantes à cultiver dans le jard i n .J e
choisis les légumes  qui ont bien poussé l’a n n é e
d e r n i è re pour re co n d u i re leur culture. Je me
rends au jardin pour voir si l’é t at du sol est b o n
pour que je puisse semer des gra i n e s . Je ré co l t e
les fruits. Je surveille la maturité gustat i ve des
fruits en suiva nt l ’évolution quotidienne de
chacun d’eux afin de veiller à ne pas en omettre
u n . Lorsque les graines sont s e m é e s, je dois
m’a s s u rer que les plantes ge r m e nt. Je pre n d s
soin des semis. Je cueille et fais cuire les fruits et
les légumes. Si les plantes meure nt , je les
re m p l a ce. Je désherbe pour fa i re dava nt a ge
d ’e s p a ce pour les plant e s . Je pré p a re la t e r re ,
a è re le sol  et m’a s s u re qu’il est bien dra i n é.
Lorsque le sol est s e c , je re co m m e n ce à semer.”

L’a rt de cultiver son jardin s’e s t t ransmis de
gé n é ration en gé n é ration par la t ra d i t i o n
orale,l’observation etl’expérience pratique. A
chaque étape de leur vie, les fe m m e s
participent à certains aspects du jardinage et
le fa i t que les femmes soient isolées dans la
maison co n fo r m é m e nt aux t raditions du
Bangladesh,a pour conséquence leur partici-
p ation aux t ravaux de jard i n a ge , ce qui
e n co u ra ge le flux d’info r m ations sur la
s é l e ction des ré co l t e s, des méthodes
culturales etde la transformation.

Les jeunes femmes détiennent des va r i é t é s
locales de graines héritées de leurs mères ou
de leurs belles-mère s . Les nouvelles mariées
a p p o rt e nt des graines hort i coles de leurs
v i l l a ge s, favo r i s a nt ainsi la diffusion des
va r i é t é s . Le taux élevé des échanges de
g raines au sein de la communauté et avec les
villages voisins favorise davantage la diversité
génétique des produits agricoles.

Les femmes préservent
la diversité 
Au Bangladesh, bien que l’a cc ro i s s e m e nt de la
c u l t u re de variétés de riz à haut re n d e m e nt a i t
e nt raîné une baisse gé n é ralisée des culture s
t raditionnelles telles que les variétés locales de
r i z , les graines oléagineuses,les légumineuses à
g rains et les millets, les jardins potage r s
co nt i n u e nt d ’ê t re des sanct u a i res de la
b i o d i versité agrico l e.Aussi bien à Bishnapur qu’à
B a u s h i d , les femmes ont exprimé leur
e n ga ge m e nt à pré s e rver les variétés locales et
les ont co n s i d é rées comme fa i s a nt p a rtie de leur
t radition et responsabilité culture l l e s . Le s
variétés locales sont p a rtie int é g ra nte du
régime quotidien et fo u r n i s s e nt les ingré d i e nt s
spéciaux néce s s a i res aux plats servis lors des
fê t e s .Comme l’a déclaré une femme de Baushid
“Si je cesse de cultiver des variétés locales de
légumes qui perpétuera la t radition ?”

Leçons aux praticiens
Pour ré p o n d re à la question de savoir co m m e nt
les pré fé re n ces des femmes pour les va r i é t é s
locales peuve nt s e rvir de pré t exte à la
p romotion de la co n s t a n ce de leur culture ,l ’o n
p e u t s u ggé rer que les ONG enco u ra ge nt l a
c ré ation de réseaux d’a p p re nt i s s a ge info r m e l s
par lesquels les femmes âgées t ra n s m e t t e nt
des co n n a i s s a n ces sur la culture de ce s
variétés et favo r i s e nt la fo r m ation de jeunes
femmes en mat i è re de gestion de semence s
destinées aux cultures potagè res locales. Le s
ONG pourra i e nt é ga l e m e nt initier des
campagnes de sensibilisation pour enco u ra ge r
l ’u t i l i s ation des variétés locales et re n fo rce r
ainsi l’idée que les variétés à haut re n d e m e nt
ne co n s t i t u e nt pas l’unique option.

Emily Oakley. E-mail:eaoakley@lycos.com
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P l a n a l to da Borborema est une région de
l’Etat du Paraíba au nord-estdu Brésil.
La plupart des habitants vive nt sur de petites
p ropriétés rurales et t i re nt
leurs moyens de subsis-
t a n ce de la ve nte des
p roduits agrico l e s, du bois
de chauffe , du miel et d e s
fruits locaux. Ils élève nt
des va c h e s, des mouto n s
e t des chèv res et
p rat i q u e nt des cultures à
c ycle co u rt telles que les
h a r i co t s,les cé réales et l e s
t u b e rc u l e s . Le ré g i m e
a l i m e nt a i re quotidien
tend à être déficient e n
s u b s t a n ces nutritive s
e s s e nt i e l l e s, p a rt i c u l i è-
re m e nt celles apport é e s
par les fruits et l e s
l é g u m e s .

P l a n a l to da Borbore m a
compte t rois sous-régions éco l o g i q u e s : l a
s o u s - région de Bre j o, à une altitude
supérieure,estplutôthumide ;la sous-région
du  bas Ca r i r i - C u r i m atau a un climat s e m i -
aride ; e t la zone Ag reste ou  t ra n s i to i re ent re
le Brejo aux arbres à feuillage persistant etles
arbustaies du Ca r i r i - C u r i m atau aride, a un
c l i m at i nt e r m é d i a i re plus doux. To u t e fo i s, l e s
trois régions connaissent de longues périodes
de sécheresse qui co m p ro m e t t e nt la sécurité
alimentaire de la population locale.

Ce co nt exte explique l’import a n ce strat é-
gique des fruits locaux t ra d i t i o n n e l l e m e nt
utilisés par les agriculteurs. Ces fruits sont
bien adaptés aux conditions env i ro n n e m e n-
tales locales, m a i s, a u j o u rd’hui la plupart
d ’e nt re eux  sont sous-utilisés et les co n n a i s-
s a n ces locales sur leur utilisation et l e u r
exploitation se perdent.

Au cours des dernières années, un pro g ra m m e
de déve l o p p e m e nt local a été mis en œuvre  en
co l l a b o ration avec des orga n i s at i o n s
re p ré s e nt a nt de petits agriculteurs afin
d ’e s s ayer de ré s o u d re ce rtains problèmes qui se
p o s e nt au niveau de la ré g i o n .La plupart de ce s
o rga n i s ations sont des sy n d i c ats rura u x ,ré u n i s
au sein du Polo Sindical da Borbore m a . Le
p ro g ramme vise à mettre en place des
systèmes de pro d u ction locaux durables basés

sur des principes agro é co l o-
giques par le déve l o p p e m e nt ,
l ’a d a p t ation et la diffusion de
n o u velles approches sociales et
t e c h n i q u e s .

Pe n d a nt la période 2002-2003 une étude
régionale du fruitlocal a été menée dans sept
municipalités co u ve rtes par le pro g ramme du
Polo Sindical da Borbore m a , sur la base du
co nt exte social et o rga n i s ationnel favo ra b l e
e td ’a p p roches part i c i p at i ve s . Le t ravail a été
effectué avec l’appui technique de l’AS-PTA et
de l’A P NE (l’A s s o c i ation pour les Plantes du
n o rd -est) et le soutien financier du DFID du
Royaume Uni.

Un groupe d’étude composé d’a g r i c u l t e u r s,
d’étudiants, de techniciens etde chercheurs a
été mis sur pied. Par la suite, des ent rev u e s
s e m i - s t r u ct u rées et des re n co nt re s
co m m u n a u t a i res ont été organisées en vue
de re c u e i l l i r, d ’ i d e nt i f i e r, de cara ctériser et d e
s a u ve ga rder les co n n a i s s a n ces re l at i ves aux
fruits locaux qui ex i s t e nt dans chacune des
sous-régions .

Fruits locaux
Les agriculteurs ont co nvenu de l’ex i s t e n ce de
t rois cat é gories de fruits. D ’a b o rd les fruits
locaux qui prov i e n n e nt de la fo rê t ou « les
e s p è ces produites nat u re l l e m e nt » ont é t é

i d e ntifiés comme étant le co n ce p t local le plus
p roche du terme technique fruits locaux
s a u va ge s . La seconde cat é gorie – fruits locaux

n at u ralisés – désigne
des espèces qui ont
été int roduites dans la
région et se sont à
p ré s e nt adaptées aux
conditions locales
telles que les espèce s
d ’a n n o n a , d e
spondias et d e s
variétés de bananes
e t d ’a g r u m e s . L a
t roisième cat é go r i e
co n ce r n a i t les “f r u i t s
non locaux”co m p o s é s
d ’e s p è ces et d e
variétés ré ce m m e nt
i nt roduites dans la
région et q u i
n é ce s s i t e nt d e s
i nt ra nts de
p ro t e ct i o n . Les fruits

non locaux peuve nt
é ga l e m e nt résulter de

p ro g rammes de sélection vé gé t a l e
basés sur des espèces locales t e l l e s

que les variétés naines d’a n a c a rd i e r
( A n a c a rdium occ i d e nt a l e ) , de gre ffa ge ou
d ’a u t res t e c h n i q u e s .

Les agriculteurs ont fondé leurs définitions sur
d i ffé re nts niveaux d’adaptabilité et d e
résistance locales. Les fruits locaux provenant
de la fo rê to nt été co n s i d é rés comme les plus
ré s i s t a nts et les fruits non locaux comme les
moins ré s i s t a nt s . Les agriculteurs co n s t at e nt
que les premiers ont un ava nt a ge co m p é t i t i f
par ra p p o rt aux espèces prove n a nt de l’ex t é-
rieur de la région etqui nécessitent un apport
i m p o rt a nt d ’ i nt ra nts pour pro d u i re une
ré colte part i c u l i è re dans des env i ro n n e m e nt s
marginaux.

Valeurs traditionnelles
et nouvelles impulsions
Les agriculteurs ont i d e ntifié dans les t ro i s
régions en to u t 44 fruits locaux dont 29 ont
bénéficié d’une fo rte pré fé re n ce. La majeure
p a rtie de ces fruits se t ro u ve nt dans des
p ropriétés familiales et n é ce s s i t e nt t rès peu
de soin. En milieux nat u re l s, ils jouent un  rô l e
é cologique t rès import a nt. En effe t , i l s
fo u r n i s s e nt de la nourriture et un re f u ge aux
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animaux sauvages.Certaines espèces comme
le ubaia (Eugenia uvalha) et le jato b á
(Hymenaea co u r b a r i l ) , par exe m p l e , s o nt
d evenues ra res dans ce rt a i n e s
co m m u n a u t é s . Cela ré s u l t e ,d ’une part ,d u
déboisement généralisé intervenu lorsque les
c u l t u res de co ton et de sisal à grande échelle
o nt été faites dans la région et, d ’a u t re part ,
du fa i t de leur re m p l a ce m e nt par d’a u t re s
fruits qui sont , au plan co m m e rc i a l , p l u s
i nt é re s s a nt s . To u t e fo i s, ce rtains fruits locaux
comme l’umbu (Spondias t u b e rosa) dans le
Ca r i r i - C u r i m at a u , le cajá (Spondias mombin)
dans l’Ag reste et le Brejo poussent dans des
zones densément p e u p l é e s . Cela résulte des
p ré fé re n ces locales et de l’utilité des arbres :
ils procurent de l’ombre,du bois,des mâts,des
haies vive s, du bois de chauffe , des médica-
m e nt s, de la nourriture pour les abeilles et l e s
bestiaux et exercent un effetpositif sur le sol.
Une seule des espèces identifiées par les
agriculteurs (My rciaria cauliflora) était u t i l e
u n i q u e m e nt pour son fruit. Les agriculteurs
préfèrent les plantes à fruits d’usage multiple
e t a cco rd e nt une valeur inestimable à ce s
espèces-là.

Il existe éga l e m e nt des fruits locaux cultivé s
e ts o i g n e u s e m e nt co n s e rvés dans des enclos
tels que les arrière -cours et e nt re les massifs
de figuiers de Barbarie (O p u ntia ficus) .
Certaines espèces de fruits (Spondias mombin
e tB ra s i l o p u ntia bahiensis) sont é ga l e m e nt
utilisées comme écran vé gé t a l . Ainsi les fruits
domestiques optimisent l ’u t i l i s ation de
l ’e s p a ce , de la main-d ’œ u v re et des autre s
re s s o u rces disponibles comme les eaux
domestiques usées.

Dans les zones qui co n n a i s s e nt des pénuries
d ’eau périodiques, l ’ i m p o rt a n ce des arbre s
fruitiers et d ’a u t res arbustaies est avé ré e
p e n d a nt les périodes de grande disette. A
l ’exception du umbu, ces fruits ne sont gé n é ra-
l e m e nt consommés que pendant les périodes
de grande sécheresse et d ’a d ve r s i t é.To u t e fo i s,
le pro cessus co l l e ctif de re constitution des
co n n a i s s a n ces re l at i ves aux fruits locaux a
e nt raîné un re gain d’int é rê t pour ces fruits.Le «
umbu » a joué un rôle import a nt dans ce
c h a n ge m e nt d ’at t i t u d e. A Ca r i r i - C u r i m at a u ,l e
f r u i t délicieux du « umbu » constitue une
s o u rce import a nte de nourriture et c’e s t
p ro b a b l e m e nt le seul fruit capable de gé n é re r
s u ff i s a m m e nt de revenu pour les familles de la
ré g i o n . En raison de son potent i e l , une série de
m a n i fe s t ations co m m u n a u t a i res et ré g i o n a l e s
ainsi que des échanges de visites, o nt eu lieu,
e nt ra î n a nt ainsi un pro cessus d’é c h a n ge de
co n n a i s s a n ces sur l’ex p l o i t at i o n ,l ’a m é l i o rat i o n
de la pro d u ction de semences et la co n s e r-
vation du « umbu ».

Un des ré s u l t ats les plus import a nts de ce t
é c h a n ge de co n n a i s s a n ces a été la mise au
p o i nt de nouvelles méthodes d’u t i l i s ation des
f r u i t s .Les agriculteurs ont co m m e n cé à imaginer
des re cettes de co n f i t , de ge l é e , de jus et d e
gâteaux aux fruits avec des espèces locales de
c a ct u s . Dans les régions plus humides, l ’on a
t e nté d’utiliser au mieux les fruits normalement
consommés frais comme la pomme de cajou et
le jenipapo (Genipa americana).

L’étude et les échanges d’ex p é r i e n ces sur
l ’u t i l i s ation et la gestion des fruits ont
p rovoqué une co l l e cte spontanée de gra i n e s
ainsi que la pro d u ction et la distribution de
semences..

Pe r s p e ct i ves de co m m e r-
cialisation
B e a u coup d’a r b res fruitiers poussent d e
m a n i è re spontanée et, sur auto r i s ation du
p ro p r i é t a i re du t e r rain sur lequel ils poussent ,
n’ i m p o rte qui peut les cueillir. Bien que toute la
famille soit co n cernée par la cueillette, ce sont
les enfa nts qui fo nt le gros du t rava i l .To u t e fo i s,
les plantes cultivées et qui pro d u i s e nt des fruits
qui se ve n d e nt bien ne peuve nt ê t re ex p l o i t é e s
que par le pro p r i é t a i re.

Peu d’e s p è ces et des quantités limitées de
fruits locaux ont été co m m e rc i a l i s é e s . Le
spondias  etle Myrciaria sp . ont la plus grande
valeur marchande mais leur co m m e rc i a l i-
s ation est d i fficile dans la mesure où ils sont
ramassés par petites quantités et q u ’ i l
manque d’info r m ations sur le marc h é. E n
général,c’estun intermédiaire qui ramasse les
fruits d’une communauté pour les ve n d re sur
les marchés local et ré g i o n a l . Cela ve u t
souvent dire que les familles rurales tirent peu
d ’ava nt a ges financiers de ces act i v i t é s .
Ce p e n d a nt les agriculteurs fo nt à pré s e nt l e
m a r keting de leurs produits dire ct e m e nt a u
n i veau des fo i res agro é co l o g i q u e s, p ro ce s s u s
qui valorise ces fruits.

Opportunités
Les agriculteurs ont i d e ntifié des fa cteurs qui
l i m i t e nt les modes d’u t i l i s ation actuelle des
fruits locaux. Ils souhaitent ê t re dava nt a ge
i n formés sur les propriétés qualitat i ves et
n u t r i t i o n n e l l e s, la t ra n s fo r m ation et la ge s t i o n
p o s t ré colte ainsi que sur la co m m e rc i a l i s at i o n .

Les espèces de spondias, par exe m p l e ,
p ro d u i s e nt des fruits dont la va l e u r
m a rchande est re l at i ve m e nt é l evée mais qui
ne détiennent q u ’une petite part d e s
m a rchés régionaux et n at i o n a u x. L a
composition chimique et les propriétés de
t ra n s fo r m ation des fruits sont déjà co n n u e s .
To u t e fo i s, il est n é ce s s a i re d’adapter ce s

co n n a i s s a n ces à la situation au niveau de
l ’ex p l o i t ation agrico l e. Le Bra s i l o p u nt i a
bahiensis qui fa i t p a rtie de la famille des
c a ctus répandue à Ca r i r i - C u r i m at a u , a
également des possibilités de développement
ré e l l e s . La plante pousse bien sur des sols
dégradés, elle est généralement disponible et
a une longue durée de co n s e rvat i o n , u n e
haute teneur en carotène et un bon go û t.
Ce p e n d a nt , ses nombreuses épines en
re n d e nt d i fficile la ré co l t e. Une étude sur la
composition de son carotène esten cours.L’on
en sait é ga l e m e nt b e a u coup sur la figue de
Barbarie,espèce alliée,qui peuts’avérer utile.
D ’a u t res fruits, tels que le Psidium ara c a ,
p e u ve nt t i rer prof i t des technologies déjà
mises au point pour les goyaves (Ps i d i u m
guajava) qui leur sont très proches.

Une expérience
inestimable
Un plan d’a ction est mis en place en vue d’u n
meilleur usage et d ’une pré s e rvation des
a r b res fruitiers qui, sans ce l a ,s e ra i e nt s o u s -
utilisés ou “ p e rd u s ”. Ce plan co m p rend des
volets import a nt s, à savo i r, co n n a i s s a n ce des
p ropriétés chimiques et nutritionnelles des
fruits ; t ra n s fo r m ation et m u l t i p l i c at i o n s
optimales ; s t ratégies de distribution de
s e m e n ces ; co m m e rc i a l i s ation des fruits
locaux.

Cette étude régionale des fruits locaux est à
p ré s e nt é l a rgie à une zone gé o g raphique plus
va s t e. La reprise des co n n a i s s a n ces locales et
leur mobilisation grâ ce aux échanges d’ex p é-
r i e n ces co n s t i t u e nt des éléments essent i e l s
dans le cadre du re n fo rce m e nt de la vitalité et
de la ga ra ntie de la durabilité de la petite
a g r i c u l t u re fa m i l i a l e. La re c h e rche scient i f i q u e
basée sur les besoins des populations locales
joue un rôle co m p l é m e nt a i re import a nt d a n s
ce pro ce s s u s .
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Les Tiriki,sous-groupe des Luhyia de l’ouestdu
Kenya,vivent dans une zone bordée par le Lac
Vi cto r i a , le Mont E l gon et l ’ Es c a r p e m e nt d u
N a n d i . Le sous-d i s t r i ct de Tiriki est
composé de plusieurs collines et
vallées,etestdivisé en deux parties
re l at i ve m e nt é gales : le Hamisi et
le Ka i m o s i ,s é p a rés par le fleuve
G a l go ry. La majorité des 430. 0 0 0
personnes qui vivent dans la zone
pratiquent une agriculture mixte.

Un environnement
peu amène
Le départ e m e nt de Kaimosi se
c a ra ctérise par des sols re l at i-
ve m e nt fe rtiles et les agriculteurs
p ro d u i s e nt d i verses culture s,
n o t a m m e nt le mil, le sorg h o, l e s
b a n a n e s, le maïs, les haricots et
deux cultures de rente :le thé etle
c a fé. Il y existe de nombre u s e s
zones de pacage et les deux marc h é s
locaux de bétail sont les plus import a nt s
de la prov i n ce Ouest. Le départ e m e nt d e
Hamisi par co nt re est constitué de sols
ro c a i l l e u x , il est plus vallonné et l ’é rosion du
sol y est un problème part i c u l i è re m e nt
sérieux. Il estdifficile d’imaginer comment des
c u l t u res arrive nt à pre n d re racine dans une
zone aussi rocailleuse.

Hamisi ne compte aucune industrie etles taux
de chômage re s t e nt ve rt i g i n e u x ,p a rt i c u l i è-
re m e nt c h ez les jeunes. La plupart d e s
hommes ont quitté Ti r i k i , à la re c h e rche d’u n
t ravail dans les zones urbaines, l a i s s a nt
d e r r i è re eux des ménages dirigés par les
femmes qui s’échinent à tirer leur subsistance
de to u t petits champs. Chaque année, Ti r i k i
paie un lourd t r i b u t de quelques milliers de
morts au paludisme età la fièvre typhoïde.

Une ressource locale
Connue chez les Tiriki sous le nom de marugu,
D i o s co rea bulbife ra est une variété d’igname
de l’o u e s t du Ke nya en cours de re n a i s s a n ce
pour apporter un co m p l é m e nt au ré g i m e
a l i m e nt a i re local. C ’e s t à bas âge que l’o n
apprend aux enfants à reconnaître le marugu
comestible de l’espèce sauvage qui ressemble
à s’y mépre n d re au D. b u l b i fe ra , lequel est
h a u t e m e nt tox i q u e. Le marugu reste peut-
ê t re à l’é t at s a u va ge dans d’a u t res part i e s

d ’Afrique mais a été domestiqué dans ce t t e
zone du Ke nya .C ’e s t une sorte de pomme de
t e r re angulaire , en forme de cœur et d e
couleur blanc ro s e , gé n é ra l e m e nt cuite dans
une marmite en argile ou grillée sous les
braises.On laisse cuire pendant au moins une
bonne heure,à la suite de quoi il estconsidéré
comme prê t à la co n s o m m ation dès lors que
l ’on peut re t i rer fa c i l e m e nt une épine fine
piquée dans la pomme de t e r re sans qu’elle y
reste co l l é e. Une fois cuite, la peau s’e n l ève
fa c i l e m e nt ,l a i s s a nt une sorte de pomme de
terre farineuse proche de l’igname,de couleur
variant entre le blanc,le rose etle marron. Les
marugu sont gé n é ra l e m e nt s e rvis sans
a cco m p a g n e m e nt , mais avec de l’eau fra î c h e
au déjeuner ou du thé ou du café chaud au
petitdéjeuner
Le marugu esttrès peu connu hors de la région
de Tiriki mais pourraitêtre très utilisé à travers
toute la partie occ i d e ntale du Ke nya . S e s
t u b e rcules re s t e nt dans le sous-sol et
ge r m e nt dès les pre m i è res pluies, ce qui
constitue une cara ctéristique singulière et
spéciale de cette plante.

Les Tiriki conservent leur marugu pendant des
mois et les pré p a re nt quand le besoin se
p ré s e nt e. Le marugu est une plant e
g r i m p a nte qui, à l’instar des fruits de la

p a s s i o n ,o nt besoin d’appui pour pousser. O n
les cultive généralement le long des haies ou à

côté des ruisseaux, pousses de bananes ou
de café ou to u t p rès des arbre s . Le s

marugu sont cultivés en même temps
que d’a u t res cultures de subsis-

t a n ce et ne re q u i è re nt donc pas
des parcelles de t e r re séparées et
le paysan s’en occupe co n co m i-
tamment avec ses autres cultures
p r i n c i p a l e s . En raison de leur
capacité à retenir l’e a u , i l s
p e u ve nt ê t re plantés dans des
zones arides. Ce sont des plant e s
v i va ces ; lorsque la t i ge meurt ,l a
g raine reste dans le sol pour
germer à nouveau au re tour des
p l u i e s . Cela constitue un
ava nt a ge économique pour les
paysans car ainsi,ils épargnent et

du temps de t ravail et d e s
semences.

Les marugu sont p r i n c i p a l e m e nt c u l t i vé s
par des agriculteurs qui jouissent d’un certain
statutculturel dans la communauté.

Heurs et malheurs
du marugu
Le marugu pré s e nte des nouvelles opport u-
nités pour le commerce etla nutrition et offre
un autre débouché économique aux Ti r i k i .
Ce rtains marugu sont emballés dans l’o u e s t
du Ke nya et e nvoyés dans les zones urbaines
où ils sont vendus à de bons prix et co m m e
a l t e r n at i ve locale au pain blanc. Les Tiriki se
s o nt a ct i ve m e nt l a n cés dans la promotion de
cette culture et, avec la cro i s s a n ce démogra-
phique et les cycles ré c u r re nts de séchere s s e
e t de fa m i n e , l ’u t i l i s ation de Diosco re a
b u l b i fe ra comme supplément a l i m e nt a i re
devraitaugmenter dans un futur proche.

La pro d u ction ava i td ’a b o rd connu un déclin
du faitde l’influence étrangère. A mesure que
de plus en plus de jeunes Ke nyans fré q u e n-
t a i e nt l ’é cole au cours des années 60-70, i l s
o nt appris à consommer du pain de blé dès
l ’ i nt e r n at e t l ’o nt co n s i d é ré comme sophis-
tiqué et « moderne ». Au cours des années
70, le pays comptaitenviron 10 millions d’habi-
t a nts mais, p e n d a nt les 30 dernières années,
ce nombre a co n s i d é ra b l e m e nt a u g m e nt é.
Mais depuis les années 90, l ’é conomie du
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Tu b e rcule de marugu - illustration :
E d w a rd Mulaama

Par Ed wa rd Mulaama

MARUGU : MEILLEUR QUE LE PAIN



Ke nya est en ré ce s s i o n . Le poids de la
baguette de pain estpassé de 500  à 400 g et
son prix est m o nté en flèche, at t e i g n a nt 2 5
K s h ,s o i te nv i ron 0,33 dollars EU. Les popula-
tions viva nt dans les zones les plus pauvre s,
comme les Tiriki,ont été les premières à retirer
ce t a rticle onéreux de leur régime et o nt
co m m e n cé à chercher des alternat i ve s
locales. Aujourd’hui,le marugu répond parfai-
tement à leurs besoins.

Les aliments à base de marugu sont
e n co u ra gés dans les principales églises de
I j ev u t u l u ,I s i go n g ’o, I j a m u l o n goji et I j i s a s i .
Ces églises sont t rès co n s e rvat r i ce s .C ’e s ta u
cours de leur off i ce hebdomadaire qu’e l l e s
a m é n a ge nt des moments d’a n n o n ce s
gé n é rales et que les paysans pro d u cteurs de
marugu se lève nt e t a n n o n ce nt à leurs
congrégations les prix en cours etles endroits
où se vend le marugu. Cette forme t ra d i t i o n-
nelle de co m m u n i c ation fa i t fa i re des
é conomies aux paysans en termes de
publicité et fa i t passer le message au gro u p e
cible véritable.

Les vendeurs de lait aussi fo u r n i s s e nt d u
marugu aux populations dans leurs déplace-
ments à bicyclettes, de village en village,pour
ve n d re leur lait à l’aube et juste ava nt l e
c ré p u s c u l e. Q u e l q u e fois aussi, les ge n s
o b t i e n n e nt des info r m ations sur le marugu
lors des réunions villageoises bi-hebdoma-
d a i res organisées pour discuter des affa i re s
locales.

Ezekiel Mutulia Shitiava i , agriculteur Ti r i k i
h a b i t a nt le village de Bundolovo dans le
d é p a rt e m e nt de Ka i m o s i , c u l t i ve et
consomme le marugu ré g u l i è re m e nt. D ’a p rè s
lui,un bon repas de marugu bouilli le matin est
un premier pas vers le bien-être spirituel car le
marugu soulage le co r p s . « Si vous re n d ez
visite à quelqu’un » explique Shitiava i , e t
« qu’on vous sert du thé et du marugu, a l o r s
vo t re visite est co n s i d é rée comme une
o ccasion spéciale ». Il cro i t que les effo rt s
entrepris pour encourager l’utilisation durable
de Diasco rea bulbife ra à Tiriki vo nt mener à
une plus grande co n s o m m ation de ce t t e

espèce,ainsi qu’à une grande reconnaissance
e t p ro t e ct i o n . « L’u t i l i s ation du marugu est
quelque chose que nous devons léguer à la
postérité »,dit-il.

Ed wa rd Mulaama.D i re ctor and Re s e a rc h
Fe l l ow,E nv i ro n m e ntal Info r m ation Network of
Africa (ENVIRO NE T) ,P.O.B ox  R/ N gala - 870 3,
N a i robi 00300,Ke nya .Te l :( 2 54) 733-9 8 4 9 0 5.E -
m a i l :m u l a a m a _ e nv i ro n e t @ ya h o o. com 
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I l l u s t ration de marugu (Dioscore bulbifera), adaptée de : Tropical Crops : J.W. Purs e g l o v e ,
1979, Longman



Les communautés rurales africaines, l e s
fe m m e s, en part i c u l i e r, o nt d ’exce l l e nt e s
co n n a i s s a n ces t raditionnelles sur la valeur et
les propriétés de nombreuses cultures locales
sur surfa ces ré d u i t e s . Elles co n n a i s s e nt l e u r
valeur  nutritive et s ave nt q u ’elles sont b i e n
adaptées à l’a g ro c l i m at l o c a l . Ces culture s
p e u ve nt se pratiquer dans des jardins potage r s
ou sur des t e r res agricoles en utilisant
b e a u coup moins d’int ra nts que pour les
variétés co m m e rc i a l e s . Au niveau de nombre u x
m é n a ge s, elles sont connues sous le nom de
c u l t u res de soudure et, dans ce rtains cas, e l l e s
p e u ve nt ê t re t ra n s formées ou co m m e rc i a l i s é e s
d i re ct e m e nt pour fournir les liquidités si
indispensables à ces nécessités de la vie que
s o nt les frais de scolarité et les soins de sant é.

Ceci s’e s t vérifié avec la part i c i p ation du
I nt e r n ational Ce nt re for Underutilized Cro p s
(Ce nt re int e r n ational pour les Cultures sous-
u t i l i s é e s) de l’Université de Southampton à
une enquête part i c i p at i ve menée auprès des
agriculteurs en Afrique du Sud. L’e n q u ê t e
fa i s a i tp a rtie d’un pro j e tv i s a nt à inve nto r i e r
e t à ré i nt ro d u i re des espèces vé gé t a l e s
locales adaptées aux zones sèches et s e m i -
arides du nord du Tra n svaal et de l’e s t du Ca p
o r i e ntal sous la co o rd i n ation du South and
Ea s t Africa Network for Underutilized Cro p s
(Réseau de l’Afrique du Sud etde l’Estpour les
Cultures sous-utilisées) (SEANUC).

Le SEA NUC s’e s t focalisé sur la manière dont
les communautés agricoles pauvre s
exploitent les cultures sous-utilisées etsur les
f i l i è res de produits réelles et p o t e nt i e l l e s, d e
l ’é l é m e nt vé gétal à l’u t i l i s ation finale. P l u s
t a rd , des ex p é r i e n ces pratiques co n ce r n a nt
ces filières de produits ont été échangé e s

avec les communautés rurales de Spitzko p,
dans le Nord du Tra n svaal et d ’A l i ce , dans le
Cap orient a l . Bien que les agriculteurs qui
ava i e nt p a rticipé à l’enquête aient i d e nt i f i é
plusieurs espèces sous-utilisées, seules t ro i s
d’entre elles ont faitl’objetde discussion dans
ce cadre :le Plectranthus, les cucurbitacées et
l ’a m a ra nt h e. Dans tous les cas, on note le
n i veau de co n n a i s s a n ce de l’agriculteur et s a
détermination à préserver ces cultures.

Connaissances
Aussi bien à Spitzkop qu’à Alice , les co n n a i s-
s a n ces des femmes re l at i ves aux espèces de
p l a ntes locales leur permettent de jouer un
rôle import a nt dans la sélection et la ge s t i o n
des semences et de l’é l é m e nt vé gétal et l a
p ré s e rvation de la biodiversité agrico l e. E l l e s
s é l e ct i o n n e nt les plantes comestibles en
fo n ction d’un large éve ntail de critère s
n o t a m m e nt : l ’a p p é t i b i l i t é , la qualité, l e s
co nv i ctions en mat i è re de santé et d e
nutrition et les possibilités co m m e rc i a l e s .
To u t e fo i s, la sélection des cultures et d e s
variétés implique dava nt a ge qu’un souci de
comestibilité et la t ransmission des info r m a-
tions et des co m p é t e n ces en mat i è re de
b o t a n i q u e. Leur co n n a i s s a n ce des plant e s
locales co n cerne éga l e m e nt les cara ct é r i s-
tiques chimiques, p a rt i c u l i è re m e nt celles qui
to u c h e nt la t ra n s fo r m at i o n , le sto c ka ge ,l a
conservation etl’efficacité de leurs propriétés
m é d i c i n a l e s . Au cours de l’étude il s’e s t avé ré
que la demande et les pré fé re n ces du
co n s o m m ateur co n ce r n a nt le go û te tl ’a p p é-
tibilité ont influé sur la décision des fe m m e s
q u a nt au choix des espèces et variétés à
c u l t i ve r. Par exe m p l e , les feuilles ve rt e s
d’amaranthe sont répandues en Afrique etles
agriculteurs ont s o i g n e u s e m e nt choisi une

variété spéciale d’a m a ra nthe pour le sect e u r
de la co n s e rve. De même, les variétés de
c u c u r b i t a cées étaient choisies selon des
critères tels que la demande.

Au cours de l’e n q u ê t e , les graines de cucurbi-
t a cées et d ’a m a ra nt h e , deux des  espèce s
c i b l e s, é t a i e nt ramassées dans les jard i n s
co m m u n a u t a i res où elles surv i va i e nt à cô t é
de ce rtaines essences vé gé t a l e s . Les fe m m e s
de ces communautés t e n a i e nt de leurs
g rands pare nts le mode d’u t i l i s ation de ce s
e s p è ces et m u l t i p l i a i e nt e t ga rd a i e nt ce s
variétés pour leurs propres besoins.

Réintroduction
To u t e fo i s, en ce qui co n cerne  les autre s
espèces étudiées –plectranthus–,la situation
é t a i t to u t à fa i t d i ffé re nt e. Bien que les
communautés savaient que les tubercules du
plectranthus étaient nourrissants (ils ont une
haute teneur en Vitamine A, p rotéine et fe r ) ,
la pomme de t e r re était d evenue t e l l e m e nt
p r i s é e , suite à son int ro d u ction re l at i ve m e nt
récente,que le plectranthus avaitété néglig é.
La perte d’élément végétal qui s’en étaitsuivie
étaittelle que les communautés ne pouvaient
plus maintenir la diversité néce s s a i re. Le s
agriculteurs s’en sont rendu compte et o nt
a rd e m m e nt souhaité la ré i nt ro d u ction du
p l e ct ra nt h u s . Les femmes de la co m m u n a u t é
o nt m a n i festé un grand int é rê t dans ce sens
e t le pro j e t a réussi à fournir 14 espèces de
p l e ct ra nthus – recueillies à partir de la ré g i o n
nord de l’Afrique du Sud – aux femmes de deux
communautés de la région de Spitzkopto.

Trois années plus tard,à l’issue d’une enquête
de suivi,il a été constaté que les groupements
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Cucurbitacées dans toute leur diversité !

Pomme de terre « Livingstone » 
( p l e c t ra n t h u s )



de femmes co n s e rva i e nt e n co re dans leurs
j a rdins co l l e ct i fs toutes les variétés qu’e l l e s
avaient reçues.

Production
Comme indiqué ci-d e s s u s, l ’enquête part i c i-
p at i ve a permis l’ident i f i c ation et la sélect i o n
de t rois espèces co n s i d é rées par les
communautés comme utiles à la multipli-
c at i o n , la distribution et la plant ation : l e
p l e ct ra nt h u s, l ’a m a ra nthe et les cucurbi-
t a cé e s . Dans le t ravail effe ctué avec les
d i ffé re ntes va r i é t é s, les femmes se sont
m o nt rées part i c u l i è re m e nt co m p é t e ntes dans
l ’ i d e nt i f i c ation des cara ctéristiques telles que
la séchere s s e , la to l é ra n ce de la maladie et
l ’aptitude à résister aux t e m p é rat u re s
ex t rêmes et à co ntinuer à réaliser de bonnes
p e rfo r m a n ces sur des t e r res marg i n a l e s . Le s
a g r i c u l t r i ces ont s u rto u ta cco rdé la priorité aux
c u l t u res qui pourra i e nt ê t re pratiquées dans
des systèmes de pro d u ction mixtes. Le pro j e t a
formé des membres de la communauté en
p ro d u ction de semences et en gestion des
c u l t u res part i c i p at i ves et dans des opérat i o n s
telles que l’a r ro s a ge , la lutte co nt re les
maladies et les rava geurs (quelques incidence s
s e u l e m e nt o nt été observé e s) et la ré co l t e.
Pour les co m m u n a u t é s, les cultures mixtes
é t a i e nt ava nt a ge u s e s .

A Spitzko p,les co l l e ctivités agricoles sont re l at i-
ve m e nt p a u v re s . Des t u b e rcules de
P l e ct ra nthus ont été plantés sur de petites
p a rcelles de 10 mètres sur 10, au milieu de
jeunes eucalyptus, dans un système de
c u l t u res mixtes avec d’a u t res vé gétaux co m m e
l ’a m a ra nthe et les cucurbitacé e s . Ils ont
é ga l e m e nt été int e rcalés avec le maïs dans les
ex p l o i t ations agrico l e s . Les femmes membre s
de la communauté  qui ont subi une fo r m at i o n
gé ra i e nt la pro d u ction des ces ré coltes pre s q u e
sans superv i s i o n . Le re n d e m e nt d u
P l e ct ra nthus dans le cadre du système de
c u l t u res mixtes gé ré par la communauté était
de 60 tonnes à l’hect a re mais était plus fa i b l e
en culture int e rc a l a i re avec le maïs.

Mise à l’échelle
Le pro g ramme SEA NUC de la région a démarré
avec deux co l l e ctivités agricoles mais, au bout
de t rois années,alors qu’il était sur le point de se
re t i rer de Spitzko p, e nv i ron 120 agriculteurs de
20 villages cultiva i e nt le plect ra nt h u s .
L’a p p l i c ation rapide de la technologie a co n f i r m é
le succès du pro j e t e t les agriculteurs ont
p ro cédé à un large échange d’é l é m e nt s
vé gé t a u x. La demande de t u b e rcules ava i t
é ga l e m e nt a u g m e nté sur le marché local et
dans la période 2001- 2 0 0 2 , les agriculteurs
ava i e nt p o rté à 5 Rands (1 dollar EU) le prix des
2 50 g de semence s,ce qui était supérieur au prix
de la pomme de t e r re sur le marc h é.La possibilité

de t i rer un revenu de la culture du plect ra nthus a
é ga l e m e nt e n co u ra gé les jeunes gens qui
ava i e nt a ccès à la t e r re –et q u i , a u t re m e nt
a u ra i e nt é m i g ré– à cultiver cette t e r re.

Dans le Cap oriental les agriculteurs ont c h o i s i
cinq gammes de plect ra nthus pour leur appéti-
bilité et leur go û t.Un re n d e m e nt de 70 tonnes à
l ’ h e ct a re a été enre g i s t ré lorsque les feuilles ont
été ré coltées en six semaines, à deux semaines
d ’ i nt e rva l l e. Les membres de la co m m u n a u t é
o nt co m m e n cé à ve n d re les feuilles cuites aux
voya geurs en bus et taxi dans de petites
s o u coupes pour 7 Rands (1,30 Dollars EU).

Toujours dans le Cap orient a l , 83 espèces de
p o t i ron et 4 gammes de lagenaria ont é t é
re c u e i l l i e s, c a ra ctérisées et évaluées dans les
jardins collectifs.Deux espèces de potiron ont
été bien acceptées par la collectivité en raison
de leur rendement etde leur appétibilité . Elles
o nt été plantées dans un champ de 50 m2

fe rtilisé au fumier. Les gammes choisies ont
produit respectivement 40,5 et30,6 tonnes à
l ’ h e ct a re. L’a s s o c i ation co m m u n a u t a i re des
femmes a int ro d u i t ces deux types choisis
dans son système de pro d u ction domestique
e t a co m m e n cé à co m m e rcialiser les
excédents de la récolte.

Récolte, postrécolte
et transformation
Les femmes de la co l l e ctivité int é ressées par ce
p ro j e tp ro cé d a i e nt à la ré co l t e , au t r i a ge , à la
c l a s s i f i c ation et à la prise des dispositions
n é ce s s a i res pour fa i re t ra n s p o rter la ré colte de
c u c u r b i t a cées et d ’a m a ra nthe au marc h é.
Bien qu’il y ait eu une demande en espèce s
s o n n a ntes et t ré b u c h a ntes pour le
p l e ct ra nt h u s, il était la plupart du t e m p s
é c h a n gé avec les amis et les vo i s i n s .

Compte tenu de la planification d’a ct i v i t é s
s i m i l a i re s, il co nv i e n d ra i t de noter que le prix
p roposé aux femmes pour les cucurbitacé e s
e tl ’a m a ra nthe dépendait de leur décision de
porter elles-mêmes les légumes au marché au
lieu de les ve n d re par le biais d’un int e r m é-
d i a i re. Les ava nt a ges de cette dernière
p ratique ré s i d e nt , bien ent e n d u , dans le fa i t
que les femmes récupéraient toutleur argent
sur le champ plutô t que par t ra n c h e s, fa i s a nt
ainsi des économies sur leur temps et le co û t
du t ra n s p o rt. To u t e fois cela signifie
é ga l e m e nt q u ’elles ne sont pas en mesure de
déterminer le prix en fo n ction de l’off re et d e
la demande. En outre , aya nt t e n d a n ce à
ve n d re leur ré colte à int e rvalles irré g u l i e r s
pour fa i re fa ce aux frais acce s s o i re s, elles se
trouvent en situation de faiblesse au moment
de négocier les prix. Une conclusion que l’o n
p o u r ra i t t i rer à ce niveau c’e s tq u e , dans ce s
projets, les aspects du marketing doivent être

pris en compte afin de veiller à ce que l’intérêt
des co l l e ctivités sous-tende, a u t a nt q u e
p o s s i b l e , les effo rts qu’elles ont fournis pour
rétablir etpropager les espèces sous-utilisées
mais manifestement très prisées.

Nourriture et revenu
L’ex p é r i e n ce du SEA NUC en Afrique du Sud a
m o nt ré que les femmes co nt i n u e nt d ’u t i l i s e r
e t de ga rder la quantité de ré coltes sous-
utilisées et q u ’elles manife s t e nt un int é rê te t
un esprit d ’ i n i t i at i ve co n s i d é rables dès qu’il
s ’a g i t d ’a ctivités de dive r s i f i c ation des
c u l t u res dans leurs jardins potagers ou
co l l e ct i fs . Les cultures sous-utilisées peuve nt
ê t re int é g rées dans la pro d u ction de
d i ffé re ntes manières et donner de nouve l l e s
possibilités de pro d u ction part i c i p at i ve
co m m u n a u t a i re , de t ra n s fo r m ation et d e
co m m e rc i a l i s ation au niveau du village.
L’ex p é r i e n ce du SEA NUC en Afrique du Sud ne
constitue qu’un exemple de méthode d’u t i l i-
s ation des cultures sous-utilisées pour
re n fo rcer la sécurité aliment a i re ,a m é l i o rer la
nutrition et co ntribuer à la durabilité des
moyens de subsistance au niveau du village.

Dr N.H a q ,I nt e r n ational Ce nt re for Underutilize d
C rops (ICUC),Lancaster Building,U n i versity of
S o u t h a m p to n ,S o u t h a m p ton SO17 1BJ,UK .Te l :( 4 4 )
2 3 8 0-59 4 2 2 9 ;Fa x :2 3 8 0-67 7 5 1 9 .E - m a i l :
h a q @ s o to n . a c. u k ;We b s i t e :
ht t p : / / www. c i v i l . s o to n . a c. u k/ i c u c
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On prépare la terre aux cultures mixtes



« Nous apprécions un aliment sur
la base de notre connaissance du
lieu et de la manière dont il a été
cultivé, préparé et cuisiné. 

mène campagne pour la
permanence d’une agriculture de
qualité et pour maintenir la
biodiversité dans nos sources
d’alimentation. »

Le mouve m e nt S l ow Fo o d e s t né en Italie,d ’u n e
ré a ction spontanée co nt re l’o u ve rt u re du
p remier re s t a u ra nt McDonald en 1988. S e s
fo n d at e u r s,Carlo Petrini et Pi e ro Sard o,é t a i e nt
p l u tô t choqués par ce qu’ils co n s i d é ra i e nt
comme une violation de la façade historique de
la Pi a z za di Spagna à Ro m e , que par l’a r r i vé e
des symboles les plus connus de l’industrie de la
re s t a u ration ra p i d e. C ’e s t ce t anecdote qui est
au cœur du mouve m e nt S l ow Fo o d : a cco rder à
la nourriture une dignité culture l l e.

La sensibilisation était le premier objectif de
S l ow Fo o d. A i n s i , leur pre m i è re publicat i o n ,
Osterie d’Italia, é t a i t un guide des re s t a u ra nt s
locaux spécialisés dans la ga s t ronomie italienne
t raditionnelle menacée de disparition. S l ow
Fo o d a mis l’a cce nt sur les ingré d i e nts qui
d o n n a i e nt à ces mets leur cara ct è re singulier,e n
se posant la question suiva nte : « Co m m e nt
a p p récier un bon bra s s ato al barolo si le vin
b a rolo authentique n’ex i s t a i t plus et si la viande
de bonne qualité ava i t disparu ? »

En 1996, Slow Food lançaitle projetambitieux
appelé Ark of Taste (« L’Arche du goût») etse
m i t à dresser un cat a l o g u e , qu’il re m i t e n

c i rc u l at i o n , des produits aliment a i res italiens
traditionnels tels que Lardo di Collonate (lard),
Ve ntricina del Vastese (salami), Ragusano de
Sicile (fromage) et Pan di Alta Mura (pain).Des
vo l o nt a i res de S l ow Fo o d se mire nt à mont e r
des corporations ou « presidia » pour chaque
p ro d u i t de l’A rc h e. Ces co r p o rations ra s s e m-
b l a i e nt a rtisans et p ro d u cteurs locaux qui
t rava i l l a i e nt ou désira i e nt t ravailler à la
t ra d i t i o n n e l l e. S l ow Fo o d a p p o rta sa co nt r i-
bution en définissant une ré g l e m e nt ation au
n i veau des pre s i d i a , ga ra nt i s s a nt l ’a u t h e n-
ticité de leurs produits et a s s u ra nt l e s
co n s o m m ateurs qu’ils étaient p roduits de
manière durable et respectueuse de l’environ-
n e m e nt. Des bro c h u res fure nt co n fe c-
tionnées et des séances de dégustation et
fo i res organisées afin que pro d u cteurs et
revendeurs potentiels puissent se re n co nt re r.
S l ow Fo o d d é co u v r i t que les autorités locales
e t régionales acce p t a i e nt s o u ve nt d ’a p p u ye r
ces initiat i ves à la base. Au j o u rd ’ h u i , o n
compte plus de 150 presidia en Italie, n o n
s e u l e m e nt dans le secteur de la t ra n s fo r-
m ation aliment a i re , mais de plus en plus pour
toutes les cultures ou ra ces animales en
d a n ger tels que les pommes ro u ges de Mont i
S i b i l l i n i , le bétail de Mare m m a n a , les anchois
de Noli etle paprika de Corne di Carmagnola.

En 2000, Ark of Taste fut i nt roduite dans
d ’a u t res pays d’Europe et l ’on co m p t e
m a i nt e n a nt des presidia au Japon,au Pé ro u ,e n
I n d e , à Madaga s c a r, au Mexique et aux Et at s -
U n i s . Deux ont été créés aux Pays-Bas : un pour
le fro m a ge de brebis de Texel (Texe l s e
S c h a p e n ka a s) et un pour le fro m a ge Gouda

vieilli de ferme (Boeren-Goudse Oplegka a s) .L a
rev i t a l i s ation de la fa b r i c ation t raditionnelle de
f ro m a ge sur la petite île de Texel par exemple est
en t rain d’aider à la pré s e rvation de l’é l eva ge
t raditionnel de bre b i s .Les brebis  jouent en effe t
un rôle écologique spécifique à Texel et
p a rt i c i p e nt à la pré s e rvation de la vé gé t at i o n
s i n g u l i è re de pât u re et du pays a ge qui se sont
d éveloppés sur ses sols sablonneux et s a l i n s .

Ark of Taste a ent repris la difficile t â c h e
d ’ i nve ntorier les variétés locales ra res de
légumes et fruits mais aussi beauco u p
d’anciennes variétés difficiles à retrouver et à
remettre en culture. Par conséquent, certains
p residia mettent l ’a cce nt sur la pré s e rvat i o n
de toute une gamme d’e s p è ces comme la
Fruta Andina au Pé rou et les variétés de maïs
Criollo au Mex i q u e. L’o b j e ctif visé par S l ow
Fo o d e s td ’utiliser les mécanismes du marc h é
e t le choix des co n s o m m ateurs pour pro t é ge r
les espèces rares en les vendant comme des «
friandises » culturelles plutô t que de les
conserver comme des reliques botaniques.

Un autre grand pro j e t to u tn o u veau sur lequel
e s t focalisée l’at t e ntion des héros cachés du
m o u ve m e nt S l ow Fo o d e s t le Prix pour la
B i o d i ve r s i t é. Chaque année, plus de 600
j o u r n a l i s t e s, c h e rcheurs et p rofessionnels du
monde entier doive nt désigner des personnes
ou des initiat i ves t rava i l l a nt sur la pro t e ction et
la promotion de la biodiversité agrico l e.En 2001,
la Co o p é rat i ve Amal du Maroc a re m p o rté un
prix spécial pour avoir enco u ra gé les fe m m e s
r u rales à pro d u i re l’exquise huile d’A rga n ,
s a u ve ga rd a nt ainsi leurs moyens de subsis-
t a n ce et l ’a rganier local. G raham Harris,
o r i g i n a i re de Nouvelle Zé l a n d e ,ava i té ga l e m e nt
re m p o rté un prix pour avoir revitalisé les va r i é t é s
oubliées de pommes de t e r re maori.

En 2004 sera organisée une grande manife s-
t ation dans le Nord de l’Italie. « Te r ra Madre »
a invité des milliers d’agriculteurs et d ’a rt i s a n s
co n fe ctionneurs d’a l i m e nts du monde entier à
se re t ro u ver et à discuter de leurs pro b l è m e s .

H i e l ke van der Meulen. Ce nt re for Ent re p re n e u r s h i p,
U n i versity Nye n ro d e ,S t ra at weg 25,
3621 BG  Bre u ke l e n ,The Netherlands.Te l .(31) 346-
2 9 1 567.P r i vate t e l :(31) 317-427 50 0. E - m a i l :
h i e l ke.va n d e r m e u l e n @ h e t n e t. n l .

L’auteur est Co o rd i n ateur de l’Ark of Taste aux Pays -
B a s .Pour dava nt a ge d’info r m ations sur les act i v i t é s
de Slow fo o d ,ve u i l l ez téléphoner au :(39) 172 –
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LE MOUVEMENT SLOW FOOD

La  “Ark of Taste” : active à tra v e rs le monde

par Hielke van der Meulen



Le nombre de plantes supérieures dans le
monde est estimé à 300.000 espèce s . Au fil
du t e m p s, l’humanité en a utilisé env i ro n
4 0. 0 0 0, s o i td i re ct e m e nt s o i ti n d i re ct e m e nt.
L’e s s e ntiel de ces espèces vé gé t a l e s, s o i t
2 5. 0 0 0, p o u s s e nt dans les t ro p i q u e s . A l o r s
que ce rtaines d’e nt re elles sont d eve n u e s
d ’ i m p o rt a ntes cultures mondiales, d ’a u t re s
ne sont utilisées que lors des fa m i n e s .
Certaines font l’objetd’une grande attention
au niveau int e r n ational alors que d’a u t res ne
s o nt que d’import a n ce locale. Les unes sont
surexploitées etles autres sous-utilisées.

Au j o u rd ’ h u i , les info r m ations re l at i ves aux
p l a ntes utiles dans les t ropiques sont
éparpillées dans beaucoup de publicat i o n s .
Bien que de meilleures bases de données des
bibliothèques et I nt e r n e ta i e nt facilité l’a ccè s
à l’info r m at i o n ,ce problème demeure ,p a rt i c u-
l i è re m e nt dans les pays en déve l o p p e m e nt.
L’o b j e ctif de Plant Re s o u rces of South-Ea s t
Asia (PRO S EA) et de Plant Re s o u rces of Tro p i c a l
Africa (PROTA) est de faciliter dava nt a ge
l ’a ccès en cré a nt un système de « co u rt a ge en
i n fo r m ation et de ra p at r i e m e nt des co n n a i s-
s a n ces » au prof i t des pays du Sud.

PROSEA
(Ressources végétales
du Sud-Est asiatique)
Ce qui, en 1987, a démarré comme une
i n i t i at i ve bilat é rale ent re l’Indonésie et l e s

Pays - B a s, e s t p ro g re s s i ve m e nt d evenu un
p a rt e n a r i at régional bien connu de sept
institutions dans sept p ays,fo n ct i o n n a nt s o u s
forme d’une fo n d ation sous le sigle de PRO S EA .
Au cours des 16 dernières années (1987 - 2 0 0 3 ) ,
une fine sy nthèse des info r m ations ex i s t a nt e s
mais éparpillées, a été menée pour quelque
7.000 plantes utiles de la ré g i o n . Ce t ravail de
sy nthèse a donné naissance à une série de 24
l i v re s, chacun ce nt ré sur un groupe de culture s
e t co nt e n a nt des articles port a nt sur des
études décriva nt les plantes utiles de manière
s t a n d a rd i s é e. Chaque espèce , bien que
s o u ve nt à usages multiples, n’e s t d é c r i t e
q u ’une seule fois suiva nt sa principale
u t i l i s at i o n , en dépit d ’ i n fo r m ations sur
d ’a u t res usages  fournies dans le même art i c l e.
L’ensemble de ces info r m ations va maint e n a nt
ê t re disponible à t ravers une base de données
sur le Web qui dev ra i tê t re finalisé à la fin 2005.

D ava nt a ge d’info r m ations sur ce pro g ra m m e
e tl ’a ccès à la base de données élect ro n i q u e
p e u ve nt ê t re obtenus à l’a d resse Int e r n e t
suivante :www.prota.org

Des pulications tests réalisées au cours de la
phase pré p a rato i re sont disponibles auprè s
de CTA,P.O.Box 380,6700 AJWageningen,the
Netherlands.E-mail : cta@cta.nl 
Il s’a g i t de : “ PROTA liste de base des espèce s
e t de leurs groupes d’u s a ge ” ( 2 0 0 2 ) , e t
“PROTA Précurseur”(2002).

PROLA
(Ressources végétales
de la partie tropicale
de l’Amérique latine)
Une pré s e nt ation gé n é rale standardisée de
2 5.000 plantes utiles des t ropiques est à
portée de main si PROSEA etPROTA pouvaient
ê t re complétés par un pro g ramme qui
co u v r i ra i t les 11.000 plantes utiles estimées
d’Amérique tropicale.

Conclusion
La “sy nthèse des co n n a i s s a n ce s ” d e
P RO S EA/ P ROTA est une revue ex h a u s t i ve
unique en son ge n re , co nt e n a nt des plant e s
utiles des tropiques etune importante sour ce
d ’ i n fo r m ations pouva nt ê t re utilisée pour la
re c h e rc h e , l ’é d u c at i o n , la vulga r i s at i o n ,l e s
m e s u res de politique et le déve l o p p e m e nt
i n d u s t r i e l . Elle verse dans le domaine public la
« littérat u re mondiale » à laquelle n’o nt
a u j o u rd’hui accès que quelques privilégiés,
touten respectant le savoir traditionnel etles
d roits de la propriété int e l l e ct u e l l e. M a i s
s u rto u t , il s’a g i t là d’une co ntribution à la
s e n s i b i l i s ation sur « le patrimoine mondial de
plantes utiles des tropiques. »

Jan Siemonsma.PROTA Foundation,c/o
Wageningen University, P.O.Box 341,
6700 AH Wageningen.
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PLANTES UTILES : UNE DESCRIPTION
par Jan Siemonsma

Tableau 1 : Ouvrages de la Série PROSEA

Ouvrage Année Titre
Prosea 1 1989 Légumes secs
Prosea 2 1991 Fruits et noix comestibles
Prosea 3 1991 Plantes à colorants et tannins 
Prosea 4 1992 Plantes fourragères
Prosea 5 (1) 1993 Arbres à bois d’œuvre  : Principales essences commercialisées
Prosea 5 (2) 1995 Arbres à bois d’œuvre  : Essences peu commercialisées
Prosea 5 (3) 1998 Arbres à bois d’œuvre  : Essences moins connues
Prosea 6 1993 Rotins
Prosea 7 1995 Bambous
Prosea 8 1993 Légumes
Prosea 9 1996 Plantes à aliments riches en hydrate de carbone non granulé
Prosea 10 1996 Céréales
Prosea 11 1997 Plantes secondaires
Prosea 12 (1) 1999 Plantes médicinales 1
Prosea 12 (2) 2001 Plantes médicinales 2
Prosea 12 (3) 2003 Plantes médicinales 3
Prosea 13 1999 Epices
Prosea 14 2001 Huiles végétales et matières grasses
Prosea 15 (1) 2001 Cryptogames : Algues
Prosea 15 (2) 2003 Cryptogames : Fougères et associées 
Prosea 16 2000 Plantes stimulantes
Prosea 17 2003 Plantes à fibres
Prosea 18 2000 Plantes à exsudats
Prosea 19 1999 Plantes à huiles essentielles

Tableau 2 : Ouvrages de la
Série PROTA
Livre Titre
Prota 1 Céréales et légumes secs (2005)
Prota 2 Légumes (2004)
Prota 3 Colorants et tanins (2005)
Prota 4 Plantes ornementales
Prota 5 Plantes fourragères
Prota 6 Fruits
Prota 7 Bois d’œuvre
Prota 8 Sucres et amidons
Prota 9 Plantes auxiliaires
Prota 10 Bois de chauffe
Prota 11 Plantes médicinales
Prota 12 Epices et condiments
Prota 13 Huiles essentielles et exsudats
Prota 14 Oléagineux
Prota 15 Plantes stimulantes
Prota 16 Plantes à fibres

B ranches chargées de fruits de spondias purpuea. Exemple d’illustration utilisée dans les livres de PROSEA
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L I V R E S
e s t un pro cessus qui dure des milliers d’a n n é e s .Le
sol dev ra i t par co n s é q u e nt ê t re co n s i d é ré co m m e
une re s s o u rce prat i q u e m e nt non re n o u ve l a b l e.

A d vancing part i c i p ato ry
t e c h n o l o gy deve l o p m e nt : c a s e
studies on int e g ration into
agricultural research,extension
and educat i o n par Wettasinha C.,
Ve l d h u i zen L. va n , Wat e r s - B ayer A. ( e d s) .2 0 0 3 .
254 p. ISBN 1 930261 07 1.International Institute
of Ru ral Re co n s t r u ction (IIRR ) , Y.C .James Ye n
Ce nt e r, B i ga , S i l a n g, Cav i t e , Philippines /
www.iirr.org ;Bookstore@iirr.org
E TC Eco c u l t u re , PO Box 64, 3830 AB Le u s d e n ,T h e
Netherlands / eco c u l t u re@etcnl.nl ,www. e t c i nt. o rg
,CTA .
Le défi à re l ever consiste à int é g rer les appro c h e s
p a rt i c i p at i ves dans les activités quotidiennes des
g randes institutions fo r m e l l e s . Ce livre pré s e nt e
des études de cas choisies de t e nt at i ves d’institu-
t i o n n a l i s ation des approches DTP. Le chapitre
i ntitulé « Vue d’ensemble » place les cas dans un
c a d re d’o p é rat i o n n a l i s ation des change m e nt s
institutionnels et souligne les leçons susce p t i b l e s
d ’ê t re appliquées plus large m e nt. Ce livre est u n e
s o u rce précieuse d’idées et d ’ i n s p i ration pour les
a cteurs du déve l o p p e m e nt e t les planificat e u r s
qui cherc h e nt à développer le DTP au sein des
institutions de re c h e rche agrico l e ,de vulga r i s at i o n
e td ’e n s e i g n e m e nt.

World agriculture : towa rd s
2 0 1 5/2 0 3 0: a FAO perspect i ve p a r
Bruinsma J. (ed.).2003.448 p. ISBN 1 84407 007 7
G BP 35. - . Ea rthscan Pu b l i c ations Ltd , 8 -1 2
Camden High Stre e t , London NW1 0JH , UK /
e a rt h i n fo @ e a rt h s c a n . co.uk ;
www.earthscan.co.uk
Ce ra p p o rt e s t la dernière éva l u ation de la FAO
re l at i ve aux prévisions à long terme pour la
n u t r i t i o n ,l ’a g r i c u l t u re et les ré s e rves alimen-
t a i res mondiales. Les prévisions co u v re nt l ’off re
e t la demande pour les principaux pro d u i t s
a g r i coles et s e ct e u r s, y compris la pêche et l a
sylviculture.Cette analyse constitue la base d’un
examen plus détaillé des autres fa cteurs t e l s
que la nutrition etla malnutrition,etles implica -
tions pour le commerce international. Le rapport
examine également les implications de l’offre et
de la demande futures co n ce r n a nt la base des
re s s o u rces nat u relles et t raite de la manière
d o nt la technologie peut co ntribuer à la
ré a l i s ation d’un déve l o p p e m e nt plus dura b l e.
Les dernières ex p é r i e n ces soulignent le rô l e
crucial de l’a g r i c u l t u re dans le pro cessus de
d éve l o p p e m e nt , p a rt i c u l i è re m e nt lorsque la
majorité de la population continue de dépendre
de ce secteur pour l’emploi etle revenu.

ré s u l t ats esco m p t é s . Il prévo i té ga l e m e nt ce que
s e ra i t la situation dans dix ans, si les part i e s
p re n a ntes t ro u ve nt la vo l o nté et les re s s o u rce s
n é ce s s a i res pour appliquer ces re co m m a n d at i o n s .
Le livre etles études de cas sont disponibles sous
forme imprimée auprès du CRD I . Le t ex t e
intégral estégalement disponible en ligne sur le
site web t h é m atique du CRD I
( www. i d rc. c a/s e e d s) , p ro c u ra nt ainsi des
re s s o u rces virtuelles sur la biodiversité agrico l e
e tl ’a m é l i o ration des plantes par des méthodes
p a rt i c i p at i ve s . Le livre est disponible en anglais,
en fra n ç a i s, en espagnol et en mandarin. U n e
version arabe esten cours d’élaboration.

Nonpesticide manage m e nt of
p a d d y: guidelines fo r
e cofriendly cultivat i o n :
ex p e r i e n ces of AME and its
p a rt n e r s par Raj D. A .2 0 0 3 . 64 p. I S BN 81
87293 06 3. Ag r i c u l t u re Man and Env i ro n m e nt
( AM E ) , 1 5 8 3, 17th Main, J. P. N a gar Phase II ,
B a n ga l o re 560 078 , Ka r n at a ka , India /
amebang@giasbg01.vsnl.net.in 
Ces lignes dire ct r i ces sont destinées aux agricul-
teurs et ONG int é ressés par la culture du riz paddy
sans utilisation de pesticides chimiques.
L’ i n fo r m ation s’appuie sur des ex p é r i e n ces de
l ’AME avec les agriculteurs dans le Tamil Nadu
( I n d e ) , au cours des 4 dernières années. Le s
techniques de gestion ont été classées de sort e
qu’il soit facile de suivre le cours de la cro i s s a n ce
des culture s . Les options de gestion pour chaque
étape de la culture ont été données dans une
s é q u e n ce logique. Seuls les insectes nuisibles et
les maladies qui, au fil des ans,o nt été co n s i d é ré s
comme assez graves par les agriculteurs y
f i g u re nt. Les seules options de gestion qui ont é t é
incluses sont celles-là qui ont fa i t la pre u ve de leur
bon fo n ct i o n n e m e nt sur le t e r ra i n .

Soil fragile int e rfa ce par Stengel P. ,
Gelin S. ( e d s . ) .2 0 0 3 . 252 p. I S BN 1 57808 219 6.
Science Publishers Inc, PO Box 699,Enfield,New
H a m p s h i re 0374 8 , U SA / www. s c i p u b. n e t ,
sales@scipub.net
Ce livre ,é c r i t du point de vue des pédologues et
a g ro n o m e s, e s t une étude de l’é co rce t e r re s t re
qui est exposée à des age nts climatiques et e s t
habitée par des cré at u res viva nt e s .E n s e m b l e ,
ces phénomènes t ra n s fo r m e nt l e nt e m e nt le sol à
t ravers l’int e ra ction des pro cessus phys i q u e s,
c l i m atiques et b i o l o g i q u e s . Il met l ’a cce nt s u r
l ’ i m p o rt a n ce de la co n s e rvation des sols et
re commande un pro g ramme élargi de ré h a b i l i-
t ation des sols. Le sol est un système éco l o g i q u e
d o nt la co m p l exité se manifeste par une gra n d e
d i versité des organismes qui y ex i s t e nt. L a
p l u p a rt des change m e nts apportés dans le sol et
dans sa qualité ne sont que lent e m e nt
réve r s i b l e s . La fo r m ation du sol,en t a nt que t e l l e ,

S tolen fruit: the t ro p i c a l
commodities disaster par Robbins P.
2 0 0 3 . 208 p. I S BN 1 84277 281 3 USD 17. 50. Z E D
B o o ks, 7 Cy nthia Stre e t , London N1 9JF, UK /
zed@zedbooks.demon.co.uk, CTA / cta@cta.nl
De nombreux pays en déve l o p p e m e nt
co nt i n u e nt de dépendre des denrées t ro p i c a l e s
ou des minéraux qu’ils produisent. Cependant,il
e s t d evenu év i d e nt que le fa i t d ’e n co u ra ge r
t a nt de pays à cultiver du café , du sucre , d u
coton etd’autres matières premières agricoles a
eu des conséquences négatives.
Les petits agriculteurs n’o b t i e n n e nt q u ’u n e
toute petite part du prix final affiché sur les
étiquettes de ces produits de base étalés sur les
rayons des supermarchés des pays du Nord ,e t
les prix ont c h u t é. Cette enquête exa m i n e
comment cette situation s’estproduite,l’impor-
t a n ce co ntinue des mat i è res pre m i è res pour
b e a u coup de pays en déve l o p p e m e nt e t l e s
mécanismes actuels du commerce. L’auteur, une
des autorités dans le co m m e rce de mat i è re s
p re m i è re s, d é c l a re que les pays en déve l o p-
p e m e nt d o i ve nt se départir des théories de
l ’é conomie basées sur l’off re et p re n d re les
m e s u res néce s s a i res pour amener l’off re et l a
demande à un meilleur équilibre qui leur
ga ra nt i ra des prix beaucoup plus élevés et p l u s
stables que ceux d’aujourd’hui. (WR)

Seeds t h at g i ve : p a rt i c i p ato ry
p l a nt b re e d i n g par Ve r n o oy R. 2 0 0 3 .9 0
p. I S BN 1 55250 014 4. ID RC , PO Box 850 0,
O t t awa , O N , Canada K1G 3H9 /
www.idrc.ca/seeds ;pdole@idrc.ca 
L’é rosion génétique rend les ré s e rves alimen-
taires mondiales plus vulnérables à la maladie et
au change m e nt c l i m atique brusque – ceci peut
ê t re le prix à payer pour avoir mis au point ave c
succès etlar gement utilisé les nouvelles variétés
de cultures à haut re n d e m e nt au cours des
dernières décennies. Ce paradoxe et comment il
estabordé par une nouvelle approche d’amélio-
ration des plantes qui tient compte de la contri-
bution très précieuse des petits agriculteurs, est
le thème du livre intitulé "Seeds t h at g i ve :
p a rt i c i p ato ry plant b re e d i n g," publié par le
Ce nt re de re c h e rches pour le déve l o p p e m e nt
international du Canada (CRDI).
“Seeds t h at g i ve ” fa i tp a rtie de la co l l e ction ‘ I n
Fo c u s ’ du CRD I ’. Il étudie ce rtaines des questions
re l at i ves à la perte de la biodiversité agricole et
examine dix années d’appui du CRDI à une
re c h e rche part i c i p at i ve sur l’a m é l i o ration des
p l a ntes à t ravers le monde.Six études de cas dans
le monde en déve l o p p e m e nt e t un site we b
t h é m atique co m p l è t e nt le livre
( www. i d rc. c a/s e e d s) .
Le livre fa i t des re co m m a n d ations pour des act i o n s
v i s a nt à s’a s s u rer que les effo rts part i c i p at i fs
d ’a m é l i o ration des plantes aboutissent a u x



Lost crops of Africa.Vo l .1 .G rains 1996.
383 p. I S BN 0 309 04990 3: USD 28.95. B o a rd on
S c i e n ce and Te c h n o l o gy for Int e r n at i o n a l
D eve l o p m e nt ( BO STID) , Off i ce of Int e r n at i o n a l
Affa i r s, N ational Re s e a rch Council (NRC ) ,2 1 0 1
Constitution Ave n u e , N .W. , Wa s h i n g to n , D.C .
2 041 8 , U SA . N ational Academy Pre s s, 2 1 0 1
Constitution Avenue NW,Wa s h i n g to n ,DC 2041 8 ,
U SA .
Co nt ra i re m e nt à ce que le t i t re suggè re ,ce livre ne
d é c r i t pas ré e l l e m e nt les cé réales africaines
p e rd u e s, e t n’e s t pas une étude botanique ou
a g r i co l e. C ’e s t le premier volume d’une série de
l i v res t ra i t a nt des cultures locales africaines sous-
utilisées qui ont été oubliées (dans ce sens
‘‘ p e rd u e s ’’) par le co u ra nt d o m i n a nt de la science
e t des populations en dehors des zones locales,l à
où elles nourrissaient t ra d i t i o n n e l l e m e nt l e s

p o p u l at i o n s .
L’o b j e ctif visé est
de pro m o u vo i r
des actions en
vue d’ex p l o rer et
d ’exploiter les
cé ré a l e s
africaines les plus
p ro m e t t e u s e s
pour une
p ro d u ct i o n
a ccrue et d ’é l eve r
leurs nive a u x

n u t r i t i o n n e l s, é t a nt donné qu’elles possèdent
b e a u coup de cara ctéristiques pour l’e nv i ro n-
n e m e nt a f r i c a i n . Par ailleurs, elles méritent q u ’o n
leur acco rde une at t e ntion part i c u l i è re pour la
d i ve r s i f i c ation de l’a g r i c u l t u re et la cré at i o n
d ’o p p o rtunités éco n o m i q u e s . Le riz africain, le mil
ro u ge , le fo n i o, le millet à chandelle, le sorg h o, l e
t e f, les cé réales sauva ges et l ’avo i n e ,l ’o rge et l e
blé africains sont d é c r i t s . Des innovations pour la
m o u t u re , le sto c ka ge et la t ra n s fo r m ation sont
p ré s e ntées ainsi que des méthodes visant à
ré d u i re les dégâts causés par les oiseaux,
m a u vaises herbes et a u t res insect e s, a f i n
d ’a cc ro î t re la pro d u ction de ces culture s . Le livre
co nt i e nt é ga l e m e nt des annexes t rès utiles sur
les co nt a cts et ré fé re n ces en mat i è re de
re c h e rc h e. Les prochains volumes de ce t t e
i m p o rt a nte série t ra i t e nt des fruits cultivé s, d e s
fruits sauva ge s, des légumes, des racines et d e s
t u b e rc u l e s .( IH G )

Women and plant s : ge n d e r
re l ations in biodive r s i t y
m a n a ge m e nt and co n s e rvat i o n
par Howa rd P. L. ( e d) .2 0 0 3 . 298 p. I S BN 1 84277 157
4. GTZ ID RC . ZED Books, 7 Cy nthia Stre e t , Lo n d o n
N1 9JF,UK / ze d @ ze d b o o ks . d e m o n . co. u k
Cette co l l e ction constituée d’é t u d e s
a p p rofondies non publiées prove n a nt de to u t e s

les régions du monde vise à re n fo rcer notre
co m p réhension de l’import a n ce des femmes et
des re l ations ge n re dans la co n s e rvation et l a
gestion de la biodiversité vé gé t a l e. Les part i c i-
p a nts démont re nt le rôle crucial des fe m m e s
dans la gestion et la co n s e rvation des re s s o u rce s
p hyto génétiques au niveau du ménage , d u
v i l l a ge et de la co m m u n a u t é , ainsi que la fo rt e
i n f l u e n ce des re l ations ge n re sur la manière dont
les populations locales co m p re n n e nt , gè re nt e t
co n s e rve nt la biodive r s i t é. Un accès permanent à
la biodiversité vé gétale est e s s e ntiel au stat u te t
au bien-ê t re des femmes et leurs motivat i o n s
co n s t i t u e nt par co n s é q u e nt une import a nt e
fo rce motrice s’o p p o s a nt aux pro cessus d’é ro s i o n
gé n é t i q u e.

Managing plant ge n e t i c
d i ve r s i t y par Engels J. M . M . , Rao V. R . ,B row n
A . H . D. ,J a c kson M.T.( e d s) .2 0 0 2 .4 87 p.I S BN 0 8519
522 5. IPG RI . CA BI Pu b l i s h i n g, Wa l l i n g fo rd , Oxo n
OX10 8DE, UK / cabi-nao@cabi.org ;
www. c a b i . o rg
Ce livre t raite des principaux aspects scient i f i q u e s
e t techniques de la gestion judicieuse et e ff i c a ce
des re s s o u rces phyto génétiques aujourd’hui et
dans le futur. Les 40 chapitres et plus t ra i t e nt
d ’un large éve ntail de sujets, y compris les
technologies pour la co n s e rvation ex situ, l ’u t i l i-
s ation et la gestion de la diversité génétique dans
les éco systèmes agrico l e s, la pré s e rvation des
e s p è ces sauva ge s, l ’a p p l i c ation des science s
gé n o m i q u e s, la bioinfo r m atique et les co n n a i s-
s a n ces économiques et p o l i t i q u e s .Le co ntenu est
l a rge m e nt fondé sur les documents pré s e ntés à
la co n fé re n ce sur la gestion de la dive r s i t é
p hyto génétique organisée en 2000 par l’Institut
i nt e r n ational des re s s o u rces phyto gé n é t i q u e s
( IPG RI ) .

N e g l e cted cro p s : 1492 from a diffe re nt
perspective par Hernándo Bermejo J.E., León J.
( e d s . ) .1 9 9 4. 3 41 p. I S BN 92 5 103217 3. FAO, Ro m e.
( P l a nt P ro d u ction and Pro t e ction Series No.2 6 ) .
Pu rdue University /
ht t p : / / www. h o rt. p u rd u e. e d u /
n ewc ro p /1 4 9 2/1 4 9 2 . ht m l
Ce livre co m p rend une étude de 65 culture s, l a
p l u p a rt d ’origine américaine, e t q u i , pour des
raisons sociales,é conomiques et b i o l o g i q u e s,o nt
p e rdu de leur import a n ce au cours des 50 0
d e r n i è res années. Ce sont des espèces vé gé t a l e s
qui ont une fois joué un rôle fo n d a m e ntal dans
l ’a g r i c u l t u re et l ’a p p rov i s i o n n e m e nt a l i m e nt a i re
des populations auto c htones et co m m u n a u t é s
l o c a l e s .Leur néglige n ce était,dans la plupart d e s
c a s, due à la suppression délibérée des modes de
vie auto s u ff i s a nts qui cara ct é r i s a i e nt les culture s
t ra d i t i o n n e l l e s .Bien que la publication elle-même
ne soit pas t rès ré ce nt e , les chapitres de ce

d o c u m e nt toujours import a nt s o nt d i s p o n i b l e s
en t exte int é g ral sur le site web du Ce nter for New
C rops and Plant P ro d u cts de l’Université de
Pu rd u e.(WR )

The ve getable ga rden in t h e
tropicspar Wa a i j e n b e rg H.2 0 0 3 .72 p.I S BN 90
7 7073 50 7. AG ROM I SA , PO Box 41 , 6700 AA
Wa ge n i n ge n , The Netherlands /
a g ro m i s a @ a g ro m i s a . o rg ; www. a g ro m i s a . o rg
( Ag rodok  9).CTA / ct a @ ct a . n l
L’o b j e ctif de ce t Ag rodok révisé est d ’ê t re un
manuel gé n é ral destiné à ceux qui prat i q u e nt o u
e n s e i g n e nt le jard i n a ge dans les pays en
d éve l o p p e m e nt , afin d’a m é l i o rer les co n d i t i o n s
de vie des habitants de ces pays .

The New Crop Compendium CD-
ROM par Jules Janick and Anna W h i p key (eds.).
1 9 9 8 .I S BN 0 931682 70 3. FAO, Ro m e. Ce nt re fo r
N ew Crops and Plant P ro d u cts.1165 Hort. B l d n g,
Pu rdue Unive r s i t y,We s tL a faye t t e ,IN 47 9 0 7,U SA .
ht t p : / / www. h o rt. p u rd u e. e d u /n ewc ro p
Le ‘ N ew Crop Compendium CD - ROM’ e s t u n e
re s s o u rce consultable d’info r m ations sur les
n o u velles culture s .
Il co nt i e nt le t exte int é g ral et les chiff res des
t ravaux des t rois symposiums nationaux sur les
n o u velles cultures :J. Janick and J. E . Simon (eds.).
1 9 9 0. A d va n ces in New Cro p s . Timber Pre s s,
Po rt l a n d ,O re go n ; J. Janick and J. E . Simon (eds.).
1 9 9 3 .N ew Cro p s . Wi l ey, N ew Yo r k ; and J. J a n i c k
( e d . ) .1 9 9 6 .P ro g ress in New Cro p s . ASHS Pre s s,
A l exa n d r i a ,Vi rg i n i a .
Cette précieuse source d’info r m ations sur les
c u l t u res nouve l l e s, les spécialités, les culture s
n é g l i gées et les cultures sous-utilisées, a été
conçue à l’int e ntion des scient i f i q u e s,des cultiva-
t e u r s, des co m m e rç a nt s, de l’industrie de la
t ra n s fo r m ation et du personnel de vulga r i s at i o n .
Il peut ê t re commandé à partir du site we b
N ew CROP de l’Université de Pu rd u e. Les t rava u x
du Cinquième Symposium intitulé ‘ N ew Crops and
N ew Uses: S t rength in Diversity (Nouve l l e s
c u l t u res et n o u velles utilisations :La Fo rce dans la
D i versité) (Hard b a c k , 599 page s, I S BN 0-970 7 56-
5 -5 ) , tenu  à At l a nt a ,
G e o rg i e , en 2001, o nt
é ga l e m e nt été publiés
e t p e u ve nt ê t re
commandés auprès de
ASHS Pre s s, 113 South
We s tS t re e t , Suite 200,
A l exa n d r i a , VA 22314-
2851 USA . Fa x : 70 3 -8 3 6-
2 0 2 4, e - m a i l :
a s h s p re s s @ a s h s . o rg
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la biodiversité,de l’utilisation efficace des ressources génétiques, de
l’expertise etdes technologies.

Southern Africa New Crop Re s e a rch Association (SA N CRA )

http://www.sancra.co.za
SANCRA a pour mission la promotion du développement de nouvelles
c u l t u res et de leurs produits dérivé s, en vue d’a m é l i o rer la situat i o n
s o c i o é conomique de toutes les populations de l’Afrique austra l e. Le
site Web propose un bulletin etun programme de conférences.

International Plant Genetic Resources Institute (IPGRI)

http://www.ipgri.cgiar.org/
Ce site Web at t i re l’at t e ntion sur les espèces vé gétales qui ont é t é
n é g l i gées à divers degrés par les chercheurs ou ont été éco n o m i-
quement sous-utilisées.
La vision d’IPG RI : « Grâ ce à l’a ction co l l e ct i ve et co n ce rtée des agricul-
t e u r s, des habitants des fo rê t s, des pasteurs, des scient i f i q u e s, d e s
spécialistes du déve l o p p e m e nt e t des dirige a nts politiques, le plein
p o t e ntiel de la diversité phyto génétique de la Te r re sera exploité de
m a n i è re à éradiquer la pauvre t é , à réaliser la sécurité aliment a i re et à
p ro t é ger l’e nv i ro n n e m e nt au prof i t des gé n é rations actuelles et
f u t u res ». Ce site off re plusieurs publications sur diffé re ntes espèce s
vé gétales classées sys t é m at i q u e m e nt par ord re ,e t plusieurs liens à
des réseaux ré g i o n a u x. Un Calendrier de Fo r m ation est é ga l e m e nt
disponible pour l’année 2004.

Plant Genetic Resources Newsletter

http://www.ipgri.cgiar.org/pgrnewsletter/last.asp
Pu b l i c ation de l’IPG RI et de la FAO, ce Bulletin est un portail sur
I nt e r n e t avec table des mat i è res et t exte int é g ral des art i c l e s .
Chaque article y est résumé en anglais, en français eten espagnol.

GFU:Global Facilitation Unit for Underutilized Species 

http://www.underutilized-species.org/ 
Le ‘Global Fa c i l i t ation Unit for Underutilized Species’ (Unité mondiale
de fa c i l i t ation pour les espèces sous-utilisées) off re ce site We b
comme moyen de re n fo rce m e nt de l’info r m ation et d ’é c h a n ge de
co n n a i s s a n ces sur les espèces sous-utilisées et n é g l i gées ent re les
experts etles organisations travaillant sur les espèces sous-utilisées
ainsi qu’avec les groupes ou individus aya nt besoin d’info r m at i o n s
sur le sujet. Le ge n re d’info r m ations accessibles à t ravers ce port a i l
varie des re n s e i g n e m e nts sur des cultures spécifiques à des publica-
tions pert i n e nt e s, en passant par des évé n e m e nts int é re s s a nts et
des sujets import a nts re l at i fs aux espèces sous-utilisées. Trè s
p ro c h a i n e m e nt , il fo u r n i ra une base de données d’ex p e rts et d ’a ct i-
vités en cours sur les espèces sous-utilisées.Outre le faitde mettre à
disposition des co n n a i s s a n ces à t é l é c h a rge r, le site env i s a ge
é ga l e m e nt de proposer une plat e forme de co m m u n i c ation ent re les
parties intéressées. Ce nouveau portail esten cours de conception.

TANSAO-TARO Network for Southeast Asia and Oceania

http://wwww.cirad.fr/presentation/programmes/cult-
alim/projets/rootcrops.htm
Les racines comestibles sous-utilisées de l’Asie du Sud-Es te t de la
Région du Pacifique ont b e a u coup de potentiel en termes de
p roduits frais et de produits t ra n s fo r m é s . Ces cultures sont
co m p atibles avec la pré s e rvation d’é co systèmes fragiles et o nt u n
re n d e m e nt par hect a re assez élevé co m p a ré aux autres plant e s,

Re ct i f i c ation de l’a d resse de TRI O PS – Tropical Scient i f i c

Books Distribution.

http://www.triops.de
Dans le dernier numéro, nous avons publié une mauvaise adre s s e
Web pour TRIOPS. L’adresse ci-dessus estla bonne .

People and Plants Initiative

http://www.rbgkew.org.uk/peopleplants
Ce site Web fo n ctionne comme un portail d’info r m ations utiles
choisies sur l’e t h n o b o t a n i q u e , avec des liens à d’a u t res info r m at i o n s
en ligne gra c i e u s e m e nt mises à disposition par la Royal Botanic
G a rdens de Kew. Le Manuel “ People and Plant s ”e t les documents de

t ravail sont
disponibles sur ce site
We b. Les document s
de cette série
fo u r n i s s e nt d e s
i n fo r m ations sur des
études de cas port a nt
sur l’e t h n o b o t a n i q u e
gé n é ra l e m e nt l i é e s
aux projets menés sur
le t e r rain par les
c h e rcheurs et l e s
ex p e rts locaux de
l ’ I n i t i at i ve ‘‘ Pe o p l e
and Plant s ’’.

ASEAN Regional Centre for Biodiversity Conservation

http://www.arcbc.org
Le ‘‘AS EAN Regional Ce nt re for Biodiversity Co n s e rvat i o n
( A RCB C ) ’’ [Ce nt re régional pour la pré s e rvation de la biodiversité de
l ’A N ASE] sert de point focal pour la mise en réseaux et la liaison
institutionnelle parmi les Et ats membres de l’A N ASE et e nt re l’A N AS E
e t les orga n i s ations part e n a i res de l’Union euro p é e n n e , en vue de
re n fo rcer les capacités de l’A N ASE en mat i è re de promotion de la
préservation de la biodiversité.

I nt e r n ational Ce nt re for Underutilised Crops (ICUC),

University of Southampton

http://www.civil.soton.ac.uk/icuc/
L’ICUC est un ce nt re de fo r m ation et de re c h e rche scient i f i q u e s
a u tonome et à but non lucrat i f. Il a été créé en vue de t ro u ver les
voies et m oyens d’a cc ro î t re l’u t i l i s ation des cultures sous-utilisées
dans les produits aliment a i re s, p h a r m a ceutiques et i n d u s t r i e l s, e t
aussi pour l’amélioration de l’environnement. Ce site facilite l’accès à
toutes les publications de l’ICUC avec le texte intégral,les noms etles
détails sur les espèces, certains catalogues de matériel génétique et
des liens à d’autres réseaux.

Underutilized Tropical Fruits in Asia Network (UTFANET)

http://www.civil.soton.ac.uk/icuc/utfanet/
L’A s i e , ce nt re de la diversité des fruits t ro p i c a u x , a le bonheur de
bénéficier du vaste potentiel des fruits t ro p i c a u x. Les fruits ont d e s
ava nt a ges nutritionnels et é co n o m i q u e s . Les arbres fruitiers ont
é ga l e m e nt une import a n ce éco l o g i q u e. L’o b j e ctif visé par UTFA NE T
estde dé velopper un réseau efficace qui facilite les partenariats etla
collaboration entre les pays de la région en vue de la préservation de
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(Université d’Essex) vise à jouer un rôle dans l’approfondissement du
d é b at sur ce qui est d u rable et ce qui ne l’e s t pas dans les prat i q u e s
a g r i coles et les systèmes aliment a i re s, mais aussi à aider à
déterminer l’avenir de ces sys t è m e s . On t ro u ve sur le site Web des
ex t raits du premier numéro ainsi que des re n s e i g n e m e nts sur
comment y souscrire. Ce Journal n’estpas gratuit.

Science and Development Network

http://www.scidev.net/events/
Ce site pro c u re une liste des manife s t ations prévues à t ravers le
Globe et re l at i ves à la science , à la technologie et au monde en
développement,telles que :
- Ethnobiology, social change and displacement
Lieu : Canterbury,RU ;Date :13 - 17 juin 2004 ;ice2004@ken t.ac.uk
Ce congrès examinera comment les connaissances ethnobiologiques
s o nt t ra n s formées dans des conditions de change m e nt social et
technique rapide à t ravers la mondialisation et s u rto u t , co m m e nt
elles s’adaptent aux situations de changement socio écologique.
- Globalisation and Food Sys t e m s :s c i e ntific wo r kshop and science -
policy forum
Lieu :Nicoya, Costa Rica,Date :24 octobre 2004 - 6 novembre 2004 ;
i2004-geci@dir.iai.int
L’a cce nt p o rt e ra sur les int e ra ctions ent re les pro cessus de mondiali-
s ation et le change m e nt é cologique mondial ainsi que sur les
co n s é q u e n ces de ces int e ra ctions pour les systèmes et la sécurité
a l i m e nt a i re s . Le finance m e nt e s t disponible pour 25 candidats au
maximum.
- Third IUCN World Conservation Congress
Lieu : B a n g ko k , Thaïlande ; D ate : 17 - 25 nove m b re 2004 ;
ursula.hiltbrunner@iucn.org
Au cours du Forum,les membres de l’UICN,les partenaires etacteurs
concernés discuteront des options qui protègent les écosystèmes sur
lesquels repose la prospérité.

I n s t i t u t i nt e r n ational de re c h e rche sur les politiques

alimentaires (IFPRI)

http://www.ifpri.org/
La mission de l’Institut i nt e r n ational de re c h e rche sur les politiques
a l i m e nt a i res consiste à identifier et à analyser les politiques pour
s at i s fa i re de manière durable les besoins aliment a i res des pays en
d éve l o p p e m e nt. La re c h e rche à l’IF P RI est a xée sur la cro i s s a n ce
é conomique et la ré d u ction de la pauvreté dans les pays à fa i b l e
revenu,etsur une gestion saine de la base des ressources naturelles
qui sous-tend l’a g r i c u l t u re. Par ses analyses des politiques, l ’ IF P RI
soutient directement les décideurs, les organisations non gouverne-
m e ntales (ONG) et la société civile des pays en déve l o p p e m e nt d a n s
leurs efforts visant à aider les pauvres.

NewCROP: the New Crop Resource Online Program

http://www.hort.purdue.edu/newcrop
C ’e s t le site Web du ‘Ce nter for New Crops & Plant P ro d u ct s ’ d e
l ’ U n i versité de Pu rd u e. En ligne depuis 1995, N ew CROP est un site
riche en info r m ations sur les plantes de grande culture. C ’e s t u n
projetdu ‘Center for New Crops and Plant Products’de l’Université de
Pu rdue et il est associé au pro j e t ‘ N ew Crop Dive r s i f i c at i o n’ d e
l ’ I n s t i t u t J e ffe r s o n . N ew CROP off re des fe n ê t res sur les fiches
techniques portant sur les cultures nouvelles etde spécialité.

p a rt i c u l i è re m e nt sur un sol pré c a i re. Elles support e nt s o u ve nt t rè s
bien les conditions agro c l i m atiques et p e u ve nt ê t re produites dans
les petites exploitations.Par ailleurs, elles jouent un rôle majeur dans
la sécurité aliment a i re de cette ré g i o n . L’o b j e ctif du réseau est d e
re n fo rcer la position co n c u r re ntielle du t a ro dans les systèmes de
c u l t u re de l’Asie du Sud-Es te t du Pacifique et de choisir les va r i é t é s
aya nt un potentiel co m m e rcial élevé en t a nt q u ’a l i m e nt de table et
une fois qu’il esttransformé.

GRAIN Growing Diversity

http://www.grain.org/gd/
Le “G rowing Diversity Pro j e ct’’ e s t une initiat i ve d’é c h a n ge et d e
d i s c u s s i o n . Il implique des orga n i s ations locales t rava i l l a nt dans le
domaine de la gestion de la biodive r s i t é , au sens large du t e r m e , y
compris celles co n cernées par l’a g r i c u l t u re , la sy l v i c u l t u re , l e s
re s s o u rces aquatiques et, bien ent e n d u , toute vie qui nourrit l e s
p o p u l at i o n s . Ce site Web qui est en anglais, en français et e n
espagnol présente les résultats produits etles engagements pris par
l ’Atelier int e r n ational sur la gestion locale de la biodiversité agrico l e
en 2002.

Danida Forest Seed Centre (DFSC)

http://www.dfsc.dk/
DFSC s’estengagé dans le développement etle transfer t de connais-
sances en matière de gestion des ressources génétiques forestières.
D FSC cherche à co ntribuer au re n fo rce m e nt des ava nt a ges de la
p l a nt ation d’a r b res pour le bien-ê t re des populations des pays en
développement.
Ce site donne un aperçu des re s s o u rces en vulga r i s ation et e n
fo r m ation co n ce r n a nt les semences d’a r b re ,p ropose les meilleure s,
donne des liens pour des versions élect roniques qui peuve nt ê t re
copiées et fa i t des propositions pour la cré ation de nouve l l e s
re s s o u rce s . Ce site int é re s s a nt off re éga l e m e nt une banque de
semences pour les arbres.

The Inland and Foreign Trading Co.

www.iftco.com.sg
Inland and Fo reign Trading Co. p ro d u i t ,t ra n s forme et co m m e rc i a l i s e
des semences de culture de co u ve rt u re pour légumes, fo u r ra ge s,
ga zo n ,p l a ntes médicinales, arbustes et des arbre s . Leurs principaux
m a rchés se t ro u ve nt dans les pays subtropicaux mais ils ex p o rt e nt
aussi vers les pays t ro p i c a u x. Les semences sont emballées dans des
sacs en jute double de 50 kilos.Adresse:Block 1090, 04-04/05 Lower
Delta Road,Singapour 169201;iftco@pacific.net.sg

The Australian New Crops Web site

http://www.newcrops.uq.edu.au/index.html
Ce site Web cherche à améliorer le réseau de communication entre les
agriculteurs des nouvelles cultures en Australie. Il offre des liens pour
des info r m ations sur d’éve ntuelles espèces de culture et le déve l o p-
pement de nouvelles cultures.

The Int e r n ational Journal of Ag r i c u l t u ral Sustainability

(IJAS)

www.channelviewpublications.com
Ce premier numéro du "Int e r n ational Journal of Ag r i c u l t u ra l
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Les éditeurs qui sont a r r i vés au milieu de l’hive r
néerlandais pour tenir leur réunion int e r n a-
tionale annuelle (IEM) ont reçu un acc u e i l
c h a l e u reux de la part du personnel de IL E I A ,
dans les nouveaux bureaux situés dans le ce nt re
de Amersfo o rt. L’ IEM est une date import a nt e
sur l’a genda des éditeurs à qui elle off re une
o ccasion de ré a ffirmer l’identité commune de
leurs maga z i n e s, à savoir LEISA Revista de
a g ro e cología (Amérique lat i n e ) , L E I SA India
( I n d e ) ,Salam (Indonésie),AG RIDAPE (Afrique de
l ’Ouest) et L E I SA Magazine (édition int e r n a-
t i o n a l e ) . Elle leur permet aussi de co o rd o n n e r
leurs stratégies d’int e n s i f i c ation de la
p ro m o t i o n , de la document ation et de la
d i ffusion des info r m ations re l at i ves à LEISA .

La re c h e rche de documents néce s s a i res à la
p u b l i c ation de LEISA et les difficultés à ident i f i e r
e t à co n cevoir des articles sur des ex p é r i e n ce s
p rat i q u e s, utiles pour les agriculteurs et l e s
p o p u l ations rura l e s, re s t e nt en tête des
p r i o r i t é s . Les éditeurs s’a cco rd e nt à re co n n a î t re
qu’ils ont besoin de part a ger des info r m ations à
p a rtir de leurs pro p res réseaux de manière plus
e ff i c a ce- ce qui demande du t e m p s, de l’e n ga-
ge m e nt e t de la planificat i o n . Lors de l’IEM de
2 0 04, les éditeurs ont discuté des stratégies à
m e t t re en œuvre pour impliquer les lect e u r s,
auteurs et o rga n i s ations plus étro i t e m e nt d a n s
la co n ception du co ntenu des maga z i n e s .E n
Inde par exe m p l e ,l ’équipe de LEISA India, e n
réponse à des demandes formulées par son
ré s e a u , a initié un Pro g ramme de
D o c u m e nt ation et de Co m m u n i c ation dont l e
b u te s td ’a cc ro î t re la capacité des orga n i s at i o n s
t rava i l l a nt avec LEISA à documenter leurs

ex p é r i e n ces de manière plus eff i c i e nt e. Le s
m atériels produits lors de ces ateliers sero nt
p a rt a gés avec les collègues éditeurs et o rga n i-
s ations part e n a i re s . D ’a u t res initiat i ves en
m at i è re de re c h e rche et de document ation de
l ’ i n fo r m ation sont en cours en Amérique lat i n e
(méthodes basées sur le Web et études de cas) ,
e t en Afrique (co l l a b o ration avec les journalistes
spécialisés en agriculture et s e rv i ces d’info r m a-
tions agrico l e s) .

Il a éga l e m e nt été pro cédé à l’é l a b o ration de
plans de re n fo rce m e nt e t de suivi de la qualité
e t de l’impact des Magazines LEISA . Il s’a g i t
n o t a m m e nt de parties spéciales ré s e rvé e s
dans le journal aux opinions des lecteurs et a u x
ex p é r i e n ces de t e r rain (édition int e r n at i o n a l e ) ,
de groupes de discussions focalisées pour
obtenir un re tour d’info r m ations sur le co nt e n u

e t la pert i n e n ce (Afrique de l’O u e s t ) , co nt a ct s
réguliers par courrier élect ronique pour stimuler
o b s e rvations et critiques (Amérique latine) et
l ’é l a b o ration d’a u t res activités avec les
m e m b res du réseau  (Inde). Il est é ga l e m e nt
p révu des enquêtes périodiques auprès des
l e ct e u r s . Parmi les derniers déve l o p p e m e nt s
e n re g i s t rés au niveau des Magazines LEISA ,i l
fa u t noter la publication du magazine en
p o rt u gais en juin 2004 et le lance m e nt d ’u n
n o u veau site Web qui permettra un accès fa c i l e
à l’ensemble des Magazines LEISA et qui va re l i e r
ra p i d e m e nt ceux qui le co n s u l t e nt à d’a u t re s
s o u rces d’info r m ations re l at i ves à LEISA .

Pour dava nt a ge d’info r m ations sur les
M a gazines LEISA , ve u i l l ez co nt a cter les équipes
re s p e ct i ves (voir ours) ou visiter notre site Web à
l ’a d resse ci-après : www. i l e i a . o rg

Gestion de la post ré co l t e

Les politiques de déve l o p p e m e nt a g r i cole se
s o nt gé n é ra l e m e nt focalisées sur l'augmen-
t ation de la pro d u ction en vue d’a m é l i o rer les
revenus et l ’a p p rov i s i o n n e m e nt a l i m e nt a i re des
p ays a n s, p a rfois au détriment des dispositifs de
prise en charge et de maga s i n a ge de la post
ré co l t e. A i n s i , une énorme quantité de pro d u i t s
e s t p e rdue après la ré colte en raison de
d é f i c i e n ces dans les techniques de t ra n s p o rt ,d e
t ra i t e m e nt e t de maga s i n a ge.On estime que les
p e rtes après ré colte de produits agricoles sont
d ’e nv i ron 30% à t ravers le monde. La co n s e r-

vat i o n , le circ u i t de co m m e rc i a l i s at i o n , l e s
i n f ra s t r u ct u res sont a u t a nt d ’a s p e cts qui
ex p l i q u e nt ce manque à gagner énorme.

Une meilleure prise en charge de la ge s t i o n
p o s t- ré colte peut a m é l i o rer sensiblement l a
s i t u at i o n . La qualité et la sécurité des pro d u i t s
p e u ve nt é ga l e m e nt ê t re pré s e rvées par des
techniques de co n s e rvation plus adaptées. D e
m e i l l e u res techniques de ré colte et
d ’e m b a l l a ge ainsi que des moyens alternat i fs
de t ra n s p o rt l i m i t e ra i e nt les pertes pendant l e
t ra n s p o rt du champ à la ferme ou au marc h é.
Des méthodes de t ra i t e m e nt m e i l l e u res et
n ovat r i ces donnent au pro d u i t une plus longue

d u rée de vie d’e nt re p ô t , re n d a nt possible sa
co n s o m m ation pendant une plus longue
p é r i o d e. Par ailleurs, une bonne gestion post
ré colte apporte une valeur ajoutée aux
p roduits de la ré colte et p e r m e t d ’a ffiner la
s t ratégie de co m m e rc i a l i s at i o n .

Les lecteurs sont co nviés à part a ger leurs
ex p é r i e n ces pratiques des méthodes eff i c a ce s
e t peu coûteuses de gestion de la post ré co l t e
de cé ré a l e s, g ra i n s, f r u i t s, l é g u m e s, p ro d u i t s
d ’é l eva ge et a u t res produits rura u x.
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